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PERSONNAGES. 

ADOLPHE  DE  RUMBERG, 
jeune  officier  prussien.  Elleviou. 

GLARA  5 sa  femme.  G”*.  St.  Aubin. 

M.  DE  LIMBOURG.  Chenard. 

GASPARD  5 garde  - chasse  , 
ancien  militaire  ^ et  main- 
tenant concierge  du  château 
* de  Limbourg.  Dozainville. 

UN  EXEMPT. 

Plusieurs  D;omestiques  , 

. déguises  en  gardes. 

JLd  ' Scène  se  -passe  en  Prusse  , dans  le 
Château  de  Limbourg  j à quelques  lieues 
' de  Berlin. 


Je  déclare  que,  d’après  le  traité  fait  entre  le  Citoyen 
Marsollier  et  moi , j’userai  de  toute  la  rigueur  des  lois 
envers  ceux  qui  se  permettraient  de  contrefaire  la 
pièce  d* ADOLPHE  ET  CLARA  ou  LES  DEUX 
PRISONNIERS  ; chaque  exemplaire  , sorti  de  mes 
presses  , sera  revêtu  de  ma  signature  , au  bas  d» 
frontispice.  »S'/"ne*G  aille 


ADOLPHE 
ET  CLARA, 

O U 

LES  DEUX  PRISONNIERS. 

Le  Théâtre  représente  une  ^alle  du  Château 
de  Limbourg  ; à droite  ^ est  une  fenêtre 
qui  est  censée  donner  sur  les  fossés  ; dans 
le  fond  , de  chaque  côté , on  apperçoit 
un  escalier  qui  conduit  aux  appartemens* 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

M.  DE  LIMBOURG,  GASPARD. 

M.  D E L IMBOURG,  en  redingotte 
d*  uniforme. 

Vo  I G I donc  mon  vieux  château  , jusqu^à 
ce  moment  le  séjour  paisible  de  ramitié , le 
rendez“Vous  de  chasse  de  mes  voisins , l’asyle 
sûr  de  l’innocence  et  de  la  pauvreté,  trans- 
formé , grâce  à la  fantaisie  d’un  ministre  , 
en  une  forteresse  , en  une  prison  d’état  3 mais 
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les  raisons  qu’il  me  donne , le  motif  honnête 
qui  le  fait  agir  , mon  cœur  qu’il  intéresse , 
me  décident  à remplir  ses  intentions  3 tu 
m’aideras  aussi , mon  cher  Gaspard. 

Gaspard. 

Moi  5 monsieur? et  comment  ça? 

DE  Limbourg. 

J’ai  besoin  de  toi  , mon  vieux  camarade  ; 

( car  nous  avons  servi  ensemble , ) je  ne  puis 
rien  faire  sans  ton  secours....  Ce  matin  encore 
tu  étais  mon  garde  - chasse  3 eh  bien  ! en 
ce  moment  , de  ma  pleine  autorité , je  t’érige , 
je  te  constitue , je  te  nomme.....  geôlier  de  la 
prison  dont  je  suis  commandant. 

. . - G A s P À R D, 

Ce  n’est -pas  pour  de  bon,  au  moins  3 car 
ni  vous  , ni  moi  ne  sommes  nés  pour 

' D E L r M B O U R G.  " ' 

Non  , non  , je  t’ai  dit  aussi  que  c’était  un 
badinage  , et  dont  le  but  me  plaît  , parce  qu’il 
est  moral , parce  qu’il  tend  à rapprocher  deux 
jeunes  époux  légers  , inconsidérés  , honnêtes 
pourtant , que  les  plaisirs  de  la  capitale  , de 
mauvais  conseils  , quelques  faux  anlis^  ont 
déjà  égarés  et  qui  auraient  fini  par  les  perdre  ^ 
tout- à --fait.  ‘ - 

^ Gaspard,''- 

, Pour  un  pareil  motif , je  me  chargerai  de 
tous  les  personnages  qu’on  voudra  3 le  nom  ^ 


COMEDIE.  5 

l’habit qu’importe  ? quand  c’est  pour  faire 

Une  bonne  action 

DE  LiMBÔURG. 

Je  te  reconnais  bien  là  ; ......  mais  prends 

garde , mon  ami , trCmble  que  , sous  le  main-* 
tien  sévère  que  tu  vas  adopter,  on  ne  devine 
le  bon  cœur  ^ l’ame  sensible  de  Gaspard. 

Gaspard. 

Je  me  piéterai. 

DeLiMboürg. 

Et  puis  cette  figure  honnête qu’il  faudra 

rendre  dure  , farouche 

Gaspard. 

Ah  5 diantre  ! i...  c’est  difficile  ça ....  Je  leur 

parlerai  sans  les  regarder^ parce  que  si  je 

les  voyais  tristes  , effrayés  , j’aurais  eu  beau 
vous  le  promettre  d’abord  j j’enverrais  le  rôle  à 

tous  les  diables  , et  je  leur  sauterais  au  cou 

Eh  ! qu’attend-t-on  de  nous  pour  contribuer  à 
leur  raccommodement. 

DE  Limboürg. 

Tu  vas  le  savoir  ; écoute  la  lettre  du  mi- 
nistre , je  l’ai  reçue  il  y a environ  huit  jours  ; 
depuis  ce  moment , je  me  suis  occupé  de  cher- 
cher les  moyens  les  plus  propres  à faire  réussir 
ses  projets  y voici  donc  ce  qu’il  m’écrit  : 

' Berlin  , ce  2 

«Mon  ami, 

Vous  m’avez  souvent  entendu  parler  de 
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Clara  , ma  nièce,  charmante  petite  folle 

> que  j’ai  mariée  à dix  - sept  ans  , au  jeune 
» Adolphe  de  Rumberg  , qui , à peine,  en  avait 
:»  vingt-deux  ; tous  deux  s’aimaient  et  je  me 
» félicitais  de  mon  choix.  Une  vie  trop  dis- 

sipée  , des  conseils  pernicieux  , quelques 
oppositions  dans  le  caractère  , de  vrais 
:»  enfantillages , ont  produit  entr’eux  mille 
3>  petites  querelles  , qui  enfin  ont  amené 

> une  rupture  sérieuse  , sans  qu’aucun  put 

reprocher  à l’autre  un- tort  réel Ils  sont 

3>  venus  séparément  me  porter  leurs  plaintes , 
et  me  prier  de  les  délivrer  de  la  cause  de 
» leurs  peines  3 le  mari  demandait  que  je  fisse 

> mettre  sa  femme  dans  un  couvent  3 la  femme 
3;  voulait  aussi  s’éloigner  de  son  mari  qui  la 

» contrariait  sans  cesse Aucun  des  deux 

3>  ne  desirait  peut-être  au  fond  de  son  cœur 
3>  ce  qu’il  demandait  avec  tant  d’instance  3 j’ai 
3>  voulu  leur  donner  une  leçon.  J’ai  feint  de 
y>  les  exaucer  l’un  et  l’autre  , espérant  que  loin 
3>  de  la  ville  et  des  causes  de  leur  désunion , 
3>  sous  les  yeux  d’un  ami  sage , éclairé , leur 
'»  tête  pourrait  se  calmer  , et  leur  cœur  se 
3>  réchauffer  encore....  Ils  partiront  à une  heure 
'»  de  distance,  et  arriveront  le  10  chez  vous, 
3>  ( c’est  aujourd’hui.  ) Je  Uiisse  à votre  pru- 
3>  dence  le  soin  de  les  guider , de  les  rendre 
3>  à la  raison  et  au  bonheur.  Vous  déciderez 
3>  de  leur  sort , et  vous  m’écrirez  dans  quelque 
» tenis , si  je  dois  conserver  de  l’espérance  , 
y>  ou  s’il  faut  les  abandonner  toiit-à**fciit  à leur 
» triste  destinée.  » 
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COMÉDIE. 

G A s P A R 

Ils  vont  être  bien  étonnés  d’avoir  fait  tant 

de  chemin  pour  se  retrouver  ensemble Je 

voudrais  qu’ils  arrivassent.... 

DE  Limbqurg. 

Ils  ne  peuvent  tarder.  J’ai  ordonné  à un 
piqueur  de  se  tenir  sur  la  vieille*  tour  pour 
m’avertir , en  donnant  du  cor , dès  qu’il  les 
appercevrait  3 mes  autres  domestiques  , ins- 
truits de  mes  intentions  , feront  les  sentinelles  y 
les  porte-clefs. 

G A s F A R Dj  riante 

Ah  ! nous  en  sommes  tous. 

DE  L I M B O U R G. 

Il  n’y  a pas  jusqu’à  mes  deux  petits  canons.... 
qui , dieu  merci  ! n’ont  jamais  servi  , et  qui 
pourront  jouer  leur  rôle 

Gaspard. 

Oui , en  avant....  aux  deux  cotés  du  pont- 
levis 3'  fort  bien  ! .....  et  moi  ? ..... 

DE  L I M B O ü R G. 

Toi  J tu  es  l’homme  de  confiance  j le  con- 
cierge  Tu  seras  chargé  de  veiller  nos 

prisonniers  ^ de  les  observer , de  me  rendre 
un  compte  fidèle  de  tout  ce  qui  pourra  se 
passer  entr’eux 3 ïhais  il  faut  aller  te  pré- 

parer et  moi-même  bientôt......  Tu  trouveras 
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dans  mon  cabinet  plusieurs  habits  avec  lesquels 
nous  jouyons  jadis  la  comédie 

Gaspard. 

Et  nous  allons  la  jouer  encore..,,  et  de  notre 

mieux Ça  serait  drôle  pourtant , si  j’allais 

bien  m’en  tirer. 

( On  entend  une  fanfare  de  cors.  ) 
DUO, 

Gaspard  , en  regardant  par  la  fenêtre. 

Bon....  J’apperçois  une  voiture.... 

Qui  s’avance  rapidement* 

DE  LiMBOURG. 

C’est  l’^n  des  deux,  la  chose  est  sûre , 

Est-ce  la  dame  ? 

Gaspard. 

Oh  ! sûrement. 

Car  je  vois  une  caisse  énorme 

DE  Lim*  BOURG,  regardant. 
C’est  sa  harpe  dans  son  étui. 
Gaspard,  ( riant  ). 

Des  cartons  de  plus  d’une  forme 

DE  LiMBOURG. 

Tous  les  chiffons  que  l’on  porte  aujourd’hui, 

Gaspard. 

Vous  verrez,  monsieur,  qu’elle  espère 
Nous  séduire  par  sa  beauté 
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DE  LiMBOURG* 

Des  frais  pour  nous!....  En  vérité  J 
C’est  avoir  par  trop  de  bonté. 

Ensemble, 

Sexe  charmant , on  a beau  faire  , 

Contre  vous  ùn  ordre  porté , 

^ peut  vous  ôter  la  liberté; 

Mais  jamais  le  désir  de  plaîreJ 

DE  LiMBOURG,  . 

Peux-tu  distinguer  son  visage  ? 

Gaspard, 

Un  voile  cache  ses  attraits.... 

DE  L.IMBOU  R G. 

Elle  descend Joli  corsage....  - 

Gaspard,  content, 

Nous  allons  voir  ça  de  plus  près  ; 

Mais,  bon  Dieu  !....  Mais , quel  assemblage 
Et  de  livres....  Et  de  paquets  l.... 

Ensemble,,. 

Sexe  charmant,  etc. 

-Gaspard. 

On  va  la  faire  entrer  dans  la  salle du 

conseil^moi  je  passe  les  guichets , je  me  renferme 
dans  mes  fonctions , je  fais  jouer  mes  verroux , 
et  je  parais , quand  monsieur  le  commandant  me 
fera  l’honîiçur  de  m’appeler. 

( Il  sort.  ) 


^ ÏO  ADOLPHE  ET  CLARA, 

DE  LiMBOURG. 

On  la  conduit  ici , éloignons  nou»  un  peu  , 
pour  observer  Timpression  que  lui  fera  ce  séjour, 
et  juger  du  ton  que  je  dois  prendre  avec  elle. 

{Il  éloigne.  ) 


SCÈNE  II. 

CLARA;  un  Exempt  la  précède  ^ deux 
sentinelles  sont  placées  en  dehors  ; Clara 
est  en  robe  de  voyage  , un  chapeau  pour 
coëjfure.  Elle  tient  un  ridicule  à la 
main.  J 

C L A R A , d rExempt. 

C O M M E N T , monsieur , on  me  sépare  de 

ma  femme  de  chambre Mais , faites-moi 

donc  parler  au  commandant En  vérité  , 

on 'n'a  jamais  traité  une  femme  avec  cette 
cruauté...  { aux  sentinelles.  ) Si  le  comman- 
dant n’y  est  pas , qu’on  fasse  venir  le  major 
de  la  place. 

U N ♦ S O L ' D A T. 

On  est  allé  les  avertir.  • ' 

Clara.- 

Ce  lieu  est  horrible , et  mon  aventure  in- 
croyable.... ( Les  domestiques  sont  censés 
débarrasser  sa  voiture  ; . on  apporte  tout  et 
on  le  dépose  dans  la  salle.')  Comment,  lorsque 


COMÉDIE,  lï 

je  sollicite  5 de  mon  parent  y un  ordre  contre.... 
contre  un  tyran  , ( aux  domestiques.^  Placez- 
là  ma  harpe.  parlant.  ) C’est  moi  qui  suis... 
( aux  domestiques.  ) Prenez  garde....  Ma  mu- 
sique.... Mes  romans  anglais...  (û  elle-même.^ 
enfermée  ! ....  à mon  âge  ! Que  je  suis  mal- 

heureuse ! ( en  regardant  un  carton.  ) Ah  ! 
mon  Dieu  ! mes  plumes  seront  toutes  abîmées. 
( à elle.  ) Oh  ! oui , bien  malheureuse  ! ( elle 
reste  seule. ^ Aussi  quelle  rage  ont  les  parens 
de  marier  une  jeune  personne....  à un  étourdi.... 

aimable  ^ à la  bonne  heure  ; mais  dont  le 

caractère....  la  conduite,  les  procédés,  et  que 
ne. s’est-il  trouvé  là  une  ame  charitable,  une 
bonne  amie  qui  m’ait  dit  alors....  ce  qu’à  présent 
je  me  répète  tous  les  jours. 

RONDEAU. 

Jeunes  filles  qu’on  marie  , . 

Que  votre  sort  est  affreux  1 

Que.  de  peines  dans  la  vie , ^ 

Pour  quelques  momens  heureux. 

Ce  mari  d’abord  si  tendre , 

Toujours  soumis  à l’entendre  , 

Devient  bientôt  près  de  vous , 

^ ‘ Infidèle  , ingrat , jaloux  ; 

Car,  voilà  comme  ils  sont  tous  ? 

Mon  exemple  peut  l’apprendre  , 

N’écoutez  pas  leurs  discours  , 

Et  répétez-vous  toujours 

Jeunes  filles  qu’on  m^arie  , etc. 
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Voyez  leur  orgueil  extrême  ^ • 

Il  faut  toujours  leur  céder  j 
Un  époux  veut  commander, 

A Tamour,  au  plaisir  même  | 

Et  puis , l’on  nous  vUnterd 
Les  charmes  du  mariage  : 

Non  , ce  n’est  qu^un  esclavage  * 

Qui  le  connaîtra  , 

Avec  moi  dira 

Jeunes  filles  qu’on  marie,  etc. 

SCÈNE  I I L 

M.  DE  LIMBOURG5  en  habit  d* officier, 
CLARA,  L’EXEMPT. 

l’ExempL,^'  Clara. 

V O ICI  monsieur  le  Commandant , (ils^enva.') 

D E L I M E O ü R G. 

Soyez  la  bien  arrivée  , madame  , j’avais 
recommandé  qu’on  vînt  m’avertir  dès  que  vous 
seriez  descendue  de  voiture  ; mais  les  détails 
de  cette  maison  , le  nombre  de  prisonniers 
dont  je  suis  chargé.....  pardon.....  Me  voici  à 
vos  ordres.  j 

Clara* 

Il  me  semble  5 monsieur,  que  c’est- moi  qui 
suis  aux  vôtres  3 car  j’attends 
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COMÉDIE. 

DE  LiMBOURG: 

C*est  fini je  suis  à présent  tout  à vous, 

qu’on  monte  les  effets  de  madame  à la  troi- 
sième chambre  de  la  seconde  tour , au-dessus 
de  la  poterne  , celle  dont  la  fenêtre  donne  sur 
les  fossés,  n^.  107,  ( à Clara')  elle  est  assez 
commode, 

Clara. 

Mais , monsieur , ma  femme^de-chambre...; 

DE  Limbourg. 

On  en  aura  grand  soin  , Tordre  porte  qu’elle 
sera  séparée  de  vous  , et  qu’on  la  renverra 
de  suite  à Berlin'.  Tl  paraît  qu’on  a quelques 
reproches  à lui  faire  , et  que  Ton  craint  que 
ses  conseils.....  Madame  est  mariée, 

Clara. 

Hélas  ! oui , monsieur, 

DE  Limbourg. 

Un  mari  jeune.....  aimable,  sans  doute. 

Ch  A RA. 

- Un  monstre  ! Monsieur. 

DE  Limbourg. 

'Madame  était  donc  malheureuse  ? 

Clara. 

‘Vous  ne  pouvez  pas  vous  figurer  à quel 
point..... 

D E L l M B O U R G. 

Il  était  infidèle  peut-être  ?. . . . C’est  difficile 
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à croire  en  vous  voyant joueur..,.: 

dérangé?.'.*..' 

C L A R A.^ 

Tout , monsieur , tout  ce  qu’on  peut  être  ! ..; 

DE  Limbourg. 

Honnête  pourtant.  . 

Clara,  vivement, 

, Oh  ! oui  ! oh  ! pour  ça. . . . loyal , brave. . . : 
il  n’a  jamais  eu  de  torts  qu’envers  sa  femme. 

DE  L I M B O Ü.R  G. 

C’est  toujours  quelque  chose  , mais  il  n’en  est  ' 
pas  moins  impardonnable 

Clara. 

‘ N’est-ce  pas  , monsieur  ? 

DE  Limbourg. 

D’autant  plus  que  , d’après  ce  que  vous  me 
dites  et  ce  que  l’on  m’a  écrit , tout  me  porte 
à croire  que  c’est  à sa  requête  , sur  ses  pres- 
santes sollicitations  que  le  ' ministre  a délivré 
l’ordre  fatal . 

Clara. 

Quoi  î c^est  mon  mari  qui  a oui , oui 

c’est  lui,  j’en  suis  sûre....  3 je  le  reconnais  bien 
là  j je  le  détestais  déjà.  . . . mais  , à présent...^.  ^ 

DE  Limbourg,  souriant. 

Il  me  semble  que  vous  ne  pouvez  guères 


COMÉDIE.  iS 

faire  plus  pour  lui...  ( sérieusement,  ) Je  vous 
' plains  bien  sincèrement , déjà  je  m’intéresse  à 
vous...é..  on  m’avait  trompé  5 on  vous  avait 
peinte  à moi  comme  une  femme  légère , éva- 
porée  et  je  vois  que  vous  êtes  une  victime 

de  l’injustice..... 

Clara. 

Oui,  monsieur , une  victime....  c’est  le  mot  f 
Ah  ! quelle  indignité!  ( pleurant  un  peu  et 
changeant  de  ton,  ) Il  faut  bien  prendre  son 
parti  pourtant....  et  dites-moi.....  à quoi  passe- 
t-on  le  tems  ici  ?...*.  je  crains  d’y  périr  d’ennui...' 

LE  LiM  BOURG. 

Nous  ferons  tout  ce  qui  nous  sera  possible 
pour  vous  distraire  de  vos  chagrins  ; d’abord  , 
nous  avons  la  promenade.  - ^ 

Clara,  contente*^ 

On  se  promène  ? , , . 

DE  L I M B O ü R G. 

^ , . . . 

> Deux  fois  par  jour.  • • » * 

Clara,  montrant  le  jardin. 

Dans  le " ^ >' 

DE  L I M B O ü R G.  L 

y . 

Dans  la  cour.  ^ ' j; 

C L A r‘  a.; 


Dans  la  cour!...., 
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DE  L I M B O ü R G. 

En  long  ou  en  large au  choix  du  pri- 

sonnier. 

Clara. 

C’est  bien  agréable.  Et  quel  autre  plaisir 
encore?....  • 

DE  Limboürg. 

On  remonte . dans  sa  chambre  : là , on  se 
tranquillise  5 on  peut  lire  ou  dormir. 

Clara. 

^ Comment , on  permet  tout  cela  ! mais  , c’est 

un  lieu  de  délices et  voilà  la  vie  que  Ton 

mène  dans  le  château  dont  monsieur,  est  le 
commandant  ? 

DE  Limboürg. 

Tout  le  monde,  n’est  pas  encore  aussi  bien 
traité,  nous  avons , pour  ceux  qui  refusent 

d’obéir mais ( galamment  ) avec  les 

dames.....  ^ 

"C  l A R À,  dvec^humeur} 

Monsieur  , voulez-vous  bien  me  Taire  con^ 
duire  dans  ma  chambre  ? ■ ^ ^ 

DE  Limboürg,  tirant  sa  montre. 

J’y  consens * vous  avez/  pourtant  la  per- 

mission de  causer  encore . un  - quart  ' d’heure 
avec  moi,  si  cela  peut  vous  être  agréable. 

Clara , 


C L A ü k ^dronlquèment, 

Sûremen1..i.^  cè*  serait.*—  inais  je  eraindi^àis 
de  m’amuser  trop  dès  le  premier  jour^'  et  Ja 
Veux  ménager  mes  plaisirs..... 


D'  E L r m B O U R G.  ' ' . ^ 

J ■ ■ , ^ 

A Votre  aise....  i il  faut  alors  qüe  je  fâssë 

appeler  le  porte  *■  clés  \ le  geôlier  , les  senti- 
nelles...... ( il  fait  signé  à Un  soldat  c^ui 

proche.)  Les  passages  sont-ils  bien  gardés Ÿ la 
garnison  sous  les  armes  , le  pont-levis  ^ ' les 
canons?  ...é*.-. 

C £ A ,R  A. 

Est-ce  pour  moi  qu’on,  fait  tout  cela?.,  .’é  4 
eh!  mon  dieu  , monsieur  , traitez-moi,; awd 
moins  de  cérémonie et , si  c’est  pour  m’ef- 
frayer , je  VOUS'  assure ( avec  une  poîitésse 

ironique.)  que  la  figure  d’un  dè  ces  messieurs 
suffit  bien..*-.'.  ‘ ; ' » ' 

^ D i:  L i M B.  O n r.  g.^  au  sotdaL'  \ , \ 


Remerciez  madapie.....  et  conduisez -la. 

. : - - ( On  entend'  le  car.,  ) - ■ 

• - . C Z A'-r'  a.  r ■ -- 

Qu’esbce’ceci  ? , < * L 

f t)  E L I M B O Ù R G.  \ ‘ — Î 

. C’est  ma  prisonnier  cjue  j’attends et  qui 

arrivera  d’ici  à un  quart  d’heure , cetsdgnati 
me  l’annonce.  ^ ^ 

B 


Un  prisonnier  ! j’aurais  mieux  aimé  ^ue 

ce  fût  une  compagne. 

L I M B O U R G, 


Je  le  trouvé  bien  à plaindre 
m’a  écrit  est  vrai. 


ce  que  P on 


Il  est  malheureux! vous *m’intéressez  en 

sa  faveur Peut-on  savoir  son  nom  ? 

DE  Limbour.g.  . 

Il  vous  le  dira  lui-même  3 vous  pourrez 
vous  trouver  quelquefois  avec  lui. ....  aux 
heures  du  repas  , par  exemple  3 vous  mangerez; 
à la  table  du  commandant  , et  si  le  prisonnier 
mérite  cette  grâce  , dès  ce  soir  je  l’inviterai " 

\ Clara. 

Dès  ce  soir! mais puis-je  me  mon- 

' trer?. . .-.  je  suis  si  horriblement  fatiguée  du 
voyage  !....  ma  figure  doit  être..... 

DE  Limbourg. 

Elle  est  fort  bien,  je  vous  assure....  d’ailleurs  , 
[souriant,')  vous  n’avez  pas  ici  la  prétention....» 

Clara,  vivement,  , 

Oh  ! non.....  non  , je  vous  le  proteste touü 

les  hommes  à présent....  mais ' ( gaiement, } 

ôn  ne  veut  pas  faire  peur et  je  pense  bien 

qu’en  quittant  cette  robe  et  mettant  un  autre 
l^hapeau ^ ^ 


DE  L IMBOURG,  gaiement  aussi. 

Xjn  autre  chapeau.... i soit^ 

Clara,  vivement. 

J’en  ai  lin  délicieux  !.*.;  A quelle  heure  soupe- 
t-on? 

DE  L I M B *0  ü R G. 
bans  deux  heures* 

^ f 

Clara. 

Ôh  ! bon!....  j’ai  le  tems  de  faire  un  peu  d< 
toilette 

à 

de  Limboürg. 

En  deux  heures oui.  ' ^ 

Clara. 

Mais 


qui  me  servira  i....  ^ 

DE  Limbourg^  appelant* 

Sentinelle  ! 

^C  L A R A. 

Comment  ^ monsieur..../"  ' “ 

DE  Limbourg,  sérieux. 

Avertissez  la  femme  qu’on  a retenue  pour 

servir  madame ( à Clara  ) vous  en  serez 

contente  , et  croyez  que  tout  ce  qui  tient  aux 
égards  qu’on  doit  à votre  sexe  , vous  sera 
accordé  avec  le  plus  grand  plaisir. 


20  ADOLPHE  ET  CLARA, 
Clara.  ^ 

Vous  êtes  un  homine  cliartnant  3 vous  preniez  , 

part  à mes  malheurs je  vole  à ma  toilette. 

Je  vous  salue  , monsieur  le  commandant 

-(^près'de  V escalier.  ) .Coimuent  ? c’est  par-là?... 

DE  L IMBOURG. 

Oui , madame. 

Clara. 

Quel  escalier  !....  ah  f l’horreur  ! jamais  je  ne 
f monterai . ' 

DE  L I M B O U R G.*  “ 

C’est  le  seul  qui  puisse  mener  à votre  appar- 
tement. • ^ 

Clara. 

Le  seul!....  allons....  (^u'oiiiquement,  ) si  tout 
r(^pond  ici  à ce  que  je  vois  en  ce  moment..... 
VOUS/  pouvez  vous,  vanter , monsieur,  le  com- 
mandant, d’avoir  là  une  bien  jolie  .habita- 
tion. ; ' • ^ 

SCÈNE  I V.  ' 

M.  DE  LIMBOURG  ,'V/ GASPARD 
en  geôlier^ 

D^E  Limbourg. 

Q U E d’inconséquences  !....  quelle  tête  f....  oh  l 
je  ne  m’étonne  plus  si  son 


I 
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Gks^k'RTy  ^ en  geôlier  J le  tirant  par  lamanche. 

Etes-vous  content  ? 

D E L I M B O U R G. 

Très  - fort tu  as  même  passe  mon 

attente  , mon  ami , il  faut  te  rendre  justice , 
( ) tu  es  épouvantable. 

Gaspard,  riant. 

Vous  'me  flattez mais  , sans  vanité  , je  suis 

assez  effrayant  comme  ça  ; je  n’ai  pas  encore 
pris  la  voix.»...  je  garde  cela  pour  les  occa- 
sions.....' je  ne  veux  pas  me  blazer.»...  Quant 
au  nom.....  , . - ^ 

DE  L I M B O Ü B.  G. 

J1  le  faut  joli,  et  assorti  au  costume, ...( 
cherche  ) ïlac-tiiic-tir-koff. 

G A s P A il  D , épelant. 

Hac ting-tir...’..  koff.....  je  l’étudierai 

l’époux  est  arrivé on  l’a  fait  descendre  au 

corps-de-garde chez  le  jardinier , et  là,  il 

attend Il  est  fort  beau  garçon  ! c’est  un 

joli  couple,  et  ce  serait  bien  dommage  de  les 
séparer. 

DE  LiM  BOURG. 

Je  vais  au  - devant  d@  lui  et  je  l’amènerai 
ici,.... 

^ > ' {U  sort,) 
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SCENE  V, 

GASPARD;  seul, 

A H ! ail  ! ah  ! ça  va  nous  amuser je  me 

réjouis  d’avance  de  voir  leur  surprise , leur 

colère.  Allons  , monsieur  , hac *ting....  tir..., 

lioff.....  pensez  à votre  nouveau  personnage , 
et  méritez  la  confiance  qu’on  veut  bien  vous 

accorder ' Cependant , je  ne  sais  pa^s 

jnais  , j’ai  beau  avoir  l’habit , je  ne  me  sens 

pas  les  dispositions  nécessaires cet  air  fa-» 

rouche ce  ton  dur:....  ce  qu’on  appelle  les 

grâces  de  l’était....  oh  !,...  tout  bien  considéré 

Allons , allons  , ne  nous  décourageons  pas  , avec 
un  peu  de  travail  nous  parviendrons  peut-être 
à approcher  du  talent  de  nos  dignes  confrères, 

COUPLETS. 


Prenons  d’abord  l’air  bien  méchant  5 
Qu’à  ma  voix  chacun  obéisse  ! 

Rien  qu’à  me  voir , au  même  instant , 
Qu’un  prisonnier  tremble  et  pâlisse  ! 
Allons  , faisons  de  notre  mieux , 

Tout  ce  qne  mon  maître  desire...,.., 
Mais  je  sens  qu’on  est  bien  heureux  , 
De  n’être  qu’im  geôlier  pour  rire, 


Pouj:  raccommoder  deux  époux, 
Qui , dit-oa , vivant  çnçemble  i 
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C’est  en  prison  , sous  mes  verroux , 

Qu’un  même  ordre  , ici,  les  rassemble  j 
Si  le  remède  était  certain  , 

Prenant  pour  exemple  le  nôtre  ; 

Une  moitié ‘du  genre  humain. 

Ferait  bientôt-  enfermer  l’autre. 


Si  l’on  parvient  à réunir 

Ces  époux  qu’on  met  sous  ma  garde  ; 

Tout  aussitôt , avec  plaisir  , 

Je  quitterai  la  hallebarde  ; 

Je  ferais  trop  mal  mon  métier  ; 

Car , pressé  qu’un  malheureux  sorte - y 

Je  ne  voudrais  être  geôlier 
Que  pour  ouvrir  plutôt  la  porte. 


Voilà  le  commandant  et  le  prisonnier;  il  me 
semble  que , dans  l’ordre  des  convenances  , le 
geôlier  doit  attendre  qu’on  le  fasse  avertir. 

( Il  sort,  ) 

^ ^ • 

s C È N E V I. 

ADOLPHE,  DE  LIMBOURG.. 

Adolphe.. 

O u~ 1 5 monsieur , j’aime  à croire  que  ce  n’est 

qu’une  méprise...*..  Une  erreur  de  nom Et 

bientôt  vous  saurez.....  • ^ 

B 4 


24  ADOLPHE  ET  CLARA, 

D E L I M B O U R G, 

Non,  vous  êt€g  bien  desi^i? , Adolphe  de 
Run^berg.  Mais , réfléchissez , n’y  a-rt-il  pas 
quelques  motifs  secrets  ? Des  dettes  , par 
exemple? 

A D P L P H E. 

Des  dettes  î J’en  ai  faiî  beauccmp.,,..  mais 

je  les  ai  toutes  payées^.  , 

DE  LiM  BOURG, 

Une  affaire  d’honneur 

A D O D P H E, 

Dix,,.,,  Dans  notre  état? ....  Mais  j’ai  eu  le 
bonheur  de  les  tern^iiuier  toutes , sans  jnériter 
un  reproche. 

D E L I M B O ü R G, 

C’est  donc  ^ quelques  parens  de  mauvaise 
humeur  ? 

Adolphe. 

Je  viens  d’hérîter  du  dernier.  H ne  pourrait 

y avoir  qu’un  onde  de  ma  femme ' Ministre 

^timé  , respectable , et  qui  aurait  pu Mais 

c’est  impossible.  Il  faisait  grand  cas  de  moi , 
c’est  à lui  que  je  confiais  ihes  chagrins , il  me 
plaignait 5 il  m’avait  même  promis  un  ordre,  pour 
que  ma  chère  moitié ' ^ 

DE  L ï M B O U R g/  ' 

.Vous  éljez  mal  avec  madame  ? 
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Adolphe^  étourdiment, 

iOn  n’a  pas  xl’idée  de  ça. 

DE  L I M *B  O U R G. 

. Sa  fi^ipe  n’esfc  peut-être  pas?..... 

Adolphe,  vivement, 

La  plus  jolie  femnîe  de  Berlin.....  On  nous 
a mariés,  ^e  nesais  pour<]juoi  ;^nom  nous  aimions 
pooirtant,  nous  nous  adorions  meme;  cela  a 
duré  six  mois;  cela  aurait  duré  toute  la  vie 3 
mais  bientôt  je  trouvai  un  caractère.... 

DE  Limbourq. 

Altier...,,  dur  . 

Adolphe. 

Non-,  non  , c’était  un  assez  joli  caractère; 

mais  • singulier Bizarre. ...  Et  puis  une 

tumeur.....  ... 

D E L I M B O ü R G. 

Revêche acariâtre 

Adolphe. 

Non  pas,  non  pas  ....J  Mais  maligne,  pétu- 
lante  Qui  variait  à cha^que  histaiit  et 

lorsque  je  lui  parlais  raison..... 

DE  L I M B O U R G.  . 

Ah  î vous  lui  parliez  raison  !....  i 

Adolphe,'  étonné  un  peu,  ' 

' Quelquefois......  Vous  ayez  l’air  de  rire  ? 


/ • 


-U 
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26  ADOLPHE  ET  CLÀRA, 

DE  L I M B O U R G. 

Je  n’ai  garde;  mais  je  pensais  qu’à  l’âge  que 
vous  aviez  tous  deux , •elle  trouvait,  peut-être, 
extraordinaire , qîie  vous  lui  parlassiez  raison  , 
quand  elle  n’aurait'  voulu  parler  que  d’amour.... 

Adolphe. 

Non,  monsieur,  elle  ne  m’aimait  pas Elle 

ne  m’êcoutait  pas Elle  me  contrariait  sans 

cesse Occupée,  à chaque  instant,  de  bals  , 

de  fêtes  , de  parure , elle  me  laissait  souvent 
des  jours  entiers  sans  que  je  pusse  la  rejoindre 3 
elle  me  grondait  si  je  parlais  à une  jolie  femme, 
elle  me  boudait , si  je  la  louais  devant  elle  3 
elle  avait  l’air  d’écouter,  avec  plaisir  , les  sots 

propos  des  jeunes  étourdis  qui  l’entouraient 

Enfin,  monsieur,  le  croiriez-vous?  Elle  a fini 

par  vouloir  un  appartement  séparé Oui , 

monsieur.....  séparé , et  depuis  ce  moment-là.... 
( Il  lui  parle  à Voreille,  ) Ce  que  je  vous 
dis  est  l’exacte  vérité 

DE  Limbourg. 

Mais  voilà  des  choses  affreuses Dès-lors  , 

c’est  une  femme  à ne  pas  regretter;  je  vois 
qu’elle  est , à la  fois  , coquette , méchante  , et 
peut-être  encore 

Adolphe,  vivement. 

Non,  oh!  non! Il  faut  lui  rendre  justice  3 

jamais  rien  dans  sa  conduite 

. DE  Limbourg. 

A la  bonne  heure.  Mais, -malgré  cela,  c’est 
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une  ferAme  avec  laquelle  vous  ne  pouvez  plus 
vivre  , et  c’est  toujours  un  grand  avantage  pour 
vous  que  d’en  être  séparé. 

Adolphe. 

Oui  5 c’est  même  une  espèce  de  consolation; 

( riant.  ) il  aurait  mieux  valu  pourtant  que  ce 
fût  elle  qu’on  eût  amenée  ici. 

DE  L I M B O U R G.*  ' ‘y 

J’entends  bien  3 mais  , consolez  - vous 

J’écrirai  au  ministre  ^ et  je  lui  ferai  ouvrir 
les  yeux. 

Adolphe,  avec  affection.. 

Bien  obligé  î..^. 

DE  L IMBOURG. 

Je  ne  désespère  pas  même  que  votre  femme 
ne  vienne  prendre  ici  votre  place. 

Adolphe. 

Ah  ! ça  serait  bien  heureux  ! ' 

de  Limbourg. 

En  attendant,  vous  jouirez  d’une  honnête 
liberté  3 le  jardin  est  grand,  les  ombrages  frais.... 
Un  peu  de  société  dans  l’intérieur3  entr’ autres 
Uî^e  très-jeune , très-douce  personne  , arrivée 
•d’aujourd’hui.  ■ > 

Adolphe,  vivement. 

' Une  jeune  femme , vous  dites  ?....  jolie  , sans 
doute?....  , ^ ' 


l- 
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DE  Limboürg,  appuyante 

Très- bonne  5 très -sensible. 

Adolphe. 

Ab  ! C’est  cliariîiant  cela , cette  pauvre 
petite  feranae  î,..^.  Un  mari  jaloux  ?, 

DE  Limbour  g.  ' ^ 

Oui  5 cjueique  chose  comme  cela.  Vous 
pourrez  la  voir...,.  Elle  va  descendre.* 

' . Adolphe. 

Tout  à riieure  ?.....  Je  serai  bien  flatte  de ' 

de  faire  sa  connaissance.  ‘ 

DE  L I M B O •ü  R G. 

Mais  j’espère  que  vous  vous  conduirez  avec 
eEe.....  ^t  puis  vous  êtes  si  chagrin , si  mal- 
heureux 5 M raisonnalde 

Adolphe. 

Ob  ! oui , ; trop  , ti’op  pour  mon  âge 

Elle  ne  descend  pas,  ( se  remettant,  ) ce  n’est 
pas  que  je  sois  pressé  *! ^ 

DE  L I M B o > ü R G. 

Je  le  vois  bien,  mais  il  faut  que  j’aille  . 
vaquera  mes  nombreuses  m'eupaüons,  je  vous 
laisse  , et , si  cette  dame  vient  , vous  voudrez 
bien  , jusqu’au  .souper , lui  tenir  compagnie. 

A D o L P H E, 

De  tout  mon  ca:,ur {de  Limbourg  sort.  ) 
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Comédie  , 
SCÈNE.  VH. 

A D O L P H.  E , seul. 

Une  jolie  femme!.....  Allons,  voilà  de  quoi 
adoucir  ma  captivité.....  .Je  me  sens  disposé 
singulière^ment  à faire  une  passioti , à. filer  un 
I roman  3 ouï  je  vais  devenir  tout  à fait  senti- 
ment^.c.  . V 

R O N.D  E A Ü,, 


Je  vais  la  voir  cette  femme  eliaTmaiite , 
Qui  peut  calmer  tous  mes-  ebagiins  ; 
Dont  Tamitié  douce  , tendre , indulgente , 
Va  rendre  encor  mes  purs  sereins-. 

Il  est 'bien 'heureux:,  cq;)eft'dafi't , 

Oui , trèrs-heureufX  j sud”  ma  parole 
Lorsqu’une  femme  nous  désole  , 
Qu’un  dieu  juste  et  cotnpâtissant , 
Nous  en- envoyé  au  même  instant,. 

Une  bonne  qui  nous  console  ! , 

Oh,  !'  c’est  touckaat  V 
Intéressant  ! r - 
Quel  doux  moment.^.!... 

Je  vais  la' voir  cette  fémme,  etc. 

' ' . ' i 

Je  ferais  son  portrait  *,  je  crois ,,  . 
Taille  leste  et  très-élégante....*.' 


3o  ADOLPHE  ET  . CLARA, 

L’air  noble  , et  fier  , tout-à-la-fois , 
tJn  esprit  qui  sédiÿt , enchante..... 

. ' C’est  cela , 

Je  le  sens  là  , 

- Oui,  là.....  {sort  cœur,  ^ 

Je  vais  la  voir  , etc. 

J’entendfa  le  bruit  de  sa  robe.....  cela  rrî^ 
fait  déjà  un  plaisir.....  La  voilà  ( il  va  près  de 
V escalier  ) elle  a le  dos  tourné  .....  pas  très- 
grande  ....  non....  mais  elle 'est  bien  faite,...  et 
ce  bras  qu’elle  avance  pdùr  donner  un  ordre.... 
Ce  bras  est  très-blanc....  très-rond...  vraiment , 
je  suis  déjà,  si  touché  de  ses  malheurs  que  t’en...^ 
mais  qu’elle  vienne  donc,  qu’elle  vienne  donc...* 
La  voici 

s C È N E VII I.  • 

ADOLPHE  CLA  RA. 

C L A R A.- 

Nous  allons  voix  si  ce  prisonnier.....  Ah  î 
ciel  !.....  ‘ 

Adolphe. 

Est-il  possible  ? 

, G LARA. 

C’est  lui  !, 

, . Adolphe. 

C’est  elle  J 


/ 


* Clara. 

Comment,  monsieur 

Adolphe. 

Eh  ! mon  dieu  oui , madainè.' 

Clara. 

Vous  êtes  venu  ici , sans  doute , pour  jouir 
de  ma  douleur,  pour  insulter  à ma  peine. 

Adolphe. 

J’y  viens*  parce  que  je  suis  arrête  , et  que 

Clara,  gaiement. 

Arrêté  Ah  ! contez-moi  donc-ça. 
Adolphe. 

Par  une  lettre  de  cachet.  , _ 


c’est  vous. 


Clara. 

- On  m’a  traitée  comme  vous*  .C’est  qu’on 
a pensé  que  tout  devait  être  commun  dans 


un  bon  ménage  \ même  les  lettres  de  cachet. 

Adolphe,  avec  humeur. 

Mais  je  voudrais  bien  savoir  à qui  j’ai 
l’obligation 

Clara,'  sérieusement  d* abord. 

Ah  ! je  vais  vous  le  dire.  C’est  à C’est 

à mpi,  monsieur,  ( elle  rit  et  lui  J ait  la 
révérence,  )• 


.1 


Si  ADOLPHE  ET  CLARA, 

A D O F H E.  » 

/ 

A vous!  P vous  remei-eie....^ 

C . L A R A ^ fiant. 

Vous  êtes  biem*  honnête  r.  pour  moi  , je  i/ai 
pas  besoin  de  vous  demander  quelle  est  l’ai^ 
niable  personne  qui  a bien  voulu..... 

A ü d L F n n,  maUcieusement. 

Vous  me  faites  rougir Eli  ! mon  dieu 

oui,  c’est  moi  qui  ai  vouhi  vous  procurer  une 
petite  surprise...,*  ' . • 

C L A R A y très  en  calèfe. 

Vous  rie^  !.*...  • Mais  savez - vous  que  c^est 
un  procédé  indigne..... 

• Adolphe,  riant. 

Vous  parlez  du  votre , sans  doute  ? 

' Clara., 

Et  que  je^  suis  cfune  fureur.....  je  ne  plaisante 
pas  , monsieur  , je  suis  outrée  , et , pour  vous 
en  donner  une  preuve , je  vous  avouerai  que 
le  seul  adoucissement  que  je  trouvais  dans  mon 
malheur,  c’était  de  ne  plus..... 

A D O L ,p  H E.  ; , r 

De- ne  plus  être  avec  moi?  . 

, , C L'  A ,R  Aé 

Pardonnez  si  j’en  cpnvieM  ^ mais  nous  ne 
sommes  pas  ici  pour  nous  flatteri 

^ Adolphe, 


( ' 


sa 


= : comédie. 

A d o l p h ë,  vivement. 

Ne  Vous  gênez  pas.  Ce  que  vous  àVez 

în.SP  . mm  * • 


, 4UC  vous  ave 

fense , moi  ,e  l’ai  dit  tout  en  arrivant  au  com- 
mandant ..  Ah!  du  moins!  me  suis-je  S: 

avec  affectation  et  force.  ) *Jë  vivrai  plus 
tranquille  , je  ne  la  verrcii  plus.  • ^ 


C l A R À,  piquée. 

îi  S.  1“  avez  fait 

la  mon  eloge#  • ^ 

Adolphe,  ironîquêment. 


Quand  on  est  éloigné  des  'personnes  qu’or 
d’dles  douceur  que  de  s’entretcni] 


C L A R A , de  mêmeè 

Je  i ai  éprouvé  *,..é  car  je  lui  ai  dit  un 
im  bien  de  Vous* 


A D O L i»  H fe  7 'piqué. 

J’étais  eri. bonnes  mains.....' Si  vous"  soke; 
dici;  comptez- vous  revoir  ce  petit*  cbionél? 

iC  L'A  R A.'"  ^ 

Retournerez-vous  che2'  é'èttë’^  femme  de  la 

côUr?  ' t 

^ ^ O h ^ ^piqué. 

Tout  aussitôt  que  je  serai  libre.'  '' 

lara,  piquée. 

Je  le  recevrai  tous  ies  jours.  : 

c 
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A P O L P H'  E ,,  av0c  ijium'eur. 
î^ais  votre  colonel  €st  un , iinbécille. 

C 'h  ' de,  même.  - ' ' - 

• Mais  iptre  jemine  de  la  „cpnr  est  une  im- 
"pertinente. 


i./  J-., 

A D ,0  L P H E. 


J’aime  beaucoup  les  impertinentes..  . ^ 

' ' , ' ' ^ C lî  A R A.  , : . • n:  - • 

Moij  " 

. A D O L P H E,’  à.part.  ^ 

" On  ne  péùt  pas  v^îvre  avec  cette  femme-là  ! 

C,L  A R A.  ^ , 

Il  est  toûf  wssi.  désagréable  qu’a  .Berlin. 
' Ç un  silence.)  ' , 

, ^ ^ . A D O ,h  P H 

»Et  c^tte,  femme-de-chambre  queje-ne  puis 


»?•••; J,;  , , --LO 


V ‘^u. 


Clara?  malieieusement. 

, Un  sujet  charmant! je,  la  ^arde  Et  votre 

''éqiiipàge  de‘  chasse.'....  vos  vingt  chevaux».. 

;•  A D î O . L P-  H . Ei  A 
J’en  achèterai  quarante. ,)  ' ' 

.C  L'  A R/ A,  àpari. 

Ou’il  est  maussade  ! . ^ ' . > f .. 


. C O M É D I E.- 
’ A D O L P H È 5 part. 
Qu’elle  est  contrariante laissons-la  î 
Clara. 

Sortons  ! 
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SCÈNE  IX.--'- 

Les  Précédens,  GASPARD. 

- I 

Gaspard,  luiharrant  le  chemin,  ^ 
O N;ne  sort  pas.  ; * - . ; J 

f . < O . C L,  A R A.  G.  ..r 

Quelle  horrible  figure  ! Comment  ? oh  ne 
peut  pas  monter  chez  soi.  " 

Gaspard.  ' ..  r.  "" 

Ce  n’est  pas  l’heure,  «'v 

Adolphe.  l v'  ^ 'I 

Mais  , monsieur  le  geôlier je  puis  bien.... 

4 ^ ; G A s P a r.  d.'  ‘ / ’ 

Je  ne  répète. pas. yyous  resterez  ici  jusqu’à  ce 
que  monsieur  le  commandant 

' ^ C l-  À R A 5 pleurant  de  dépit,  ,*  \ 

Il  est  bien  "cruel  de  ne  pouvoir 

I 

' ADOLPHE/d  part. 

C’est  pour  W achever...."  {haut,^  Allons, 

C 2 


B6  ADOLPHE  ET  CLARA, 

allons  , je  paxie  que  vous  n’êtes  pas  si  xaé^ 
chant  que  vous  le  paraissez. 

Gaspard,  à part. 

On  dirait  qu’il  me  connaît 

Adolphe. 

Et  vous  me  permettrez  de  retourner.  • • • • 

. ( il  tire  sa  bourse.  ) 

Gaspard. 

Incorruptible. 

Clara,  d*un  ton  caressant. 

Je  vous  prierai . . . . . tant , que  vous  me 
la^serez.*^...  [ ^ 

Gaspard.- 

Inexorable.  ^ ^ 

Ado  L/p  h e.  ; 

Il  n’y  a donc  rien  à faire  avec  vous. 

. : ' G a -S  P A R D. 

Que  m’obéir et  me  haïr....  si  ça  peut  vous 

amuser.  - 

Adolphe,  pique'. 

' Je  vous  remercie  de  la  permission , j^en 
userai.’ 

Clara,  arec  dépit.  \ 

Ce  qu’il  y a de  bon , c’est  que  je  ne  me 
le  suis  pas  fait  dire,  moi;  dès  que  j’ai  vu 
monsieur 
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Gaspard 

Tant  mieux.  ( un  silenœ  ).  ^ ^ 

Adolphe. 

Monsieur  le  geôlier?.... 

Gaspard. 

Je  ne  réponds  plus. 

Clara. 

Au  moins  nous  gagnerons  ça.  - - 

Gaspard. 

Et  je  retourne  à mon  poste. 

( Il  sort,  ) 
Adolphe. 

Le  voilà  qui  devient  aimable , il  s’en  va...; 
le  détestable  personnage! ^ 

SCÈNE  X. 

ADOLPHE,  CL  A' R A. 

Adolphe. 

* , ^ 

E H bien  ! c’est  agréable , nous  voilà  forcés 
de  rester.. 

I4  A R.  A* 

Cela  vous  contrarie!.....  ( r/anf,  ) , c’est  ce 
qui  me  console. 

G 3 
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B8  ADOLPHE  ET  CLARA, 

Adolphe.  , 

Quel  caractère  ! 

C L À R A,  contrefaisant  Gaspard 
d'une  grosse  voix. 

Je  ne  réponds  plus. 

Adolphe.' 

Comment  peut-on  supporter  ?.;... 

Clara,  de  même. 

Et  je  retourne  à mon  poste.  ( elle  va  près 
de  sa  harpe  à un  des  bouts  de  la  chambre, 

Adolphe,  Vautre, 
Heureusement  j’ai  un  livré. 

Clara,  ouvrant  les  crochets  de  Véiui, 

# 

Voilà  une  belle  - occasion  pour  devenir 

savant vous  êtes  jeune  et  vous  avez  bien 

des  choses  à apprendre. 

Adolphe,  piqué. 

Ce  ne  serait  pas  vous 


_ C L A R A. 

Ecoutez  donc si  je  voulais  en  prendre  la 

peine  , ( riant,')  ah  î bon  , j’ai  perdu  la  clé 

. - Adolphe.  ' 

Quand  on  a une  bonne  tête 
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Cf  l*  Ji  "R 

Ah  J ne  parlons  pas  de  tête  , monsieur..... 
car  , sans  compliment , ce  n’est  paè  ici  que 
j’en  trouverai  une  meilleure  que  la  mienne. 

* — Ah  ! voilà  une  chanson  nouvelle  , très-rnou- 
velle.  ( à part,  ) Il  n’a  pas  l’air  d’entendre. 
(haut.)  Qu’une  femme  bien  affligée....  chantait 

pour  se  consoler  des  chagrins  que  son  mari 

(d part).  Il  me  regarde  en-dessous , ( haut.)  \i\i 
avait  causé.....  (^àpart.)  il  lève^la  tête.  ( haât,) 
toute  sa  vie.  ( à ^arL  ) Il  a frappé  du  pied....  * 

CHANSON, 

Premier  Cou  blet. 

D’un  époux  chéri , la  tendresse , 

Rendit  long-tems  mes  jours  sereins  j 
Mais  l’ingrat , par  inille^  chagrins  , 

Aujourd’hui  m’afflige  et  me  blesse  ^ • 

Hommes  cruels  1 sans  loyauté  , 

Ah!  que  vous  nous  causez  d’allarmes 
( GdtmenU  ) - , 

Quand  Je  meilleur , en  vérité  ^ ( bis,  ) 

Ne  vaut  pas  une  de  nos  larmes.  ( bis.  ) 

( à part,  ) î;  [ 

Il  écoute  , car  il  n’a, pas  tourné  le  feuillet; 
continuons  : , . 

■ (.  - i ' 

Second  Coüpi,et.  , 

La  douceur  et  la  patience , 

Un  cœur  sensible  et  généreux  ^ 

Sont- les  dons  que  reçut  des  dieux,'  * 

Un  sexe  faible  , sans  défense  ; ■ 

c 4 
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♦ A VOUS  5 messieurs , assurément , 

La  raison  écliut  en  partage....,  - 

{ Gaîmenti  ) 

. C'est , sans  doute , un  bien  beau  présent.. 

Si  vous  vouliez  çn  faire  usage. 

Adolphe/  piqué  , sans 

yeux  de  dessus  son 

Vous  verrez  qu’il  n’y  a pas  un  mari. 

* Clara. 

Pas  un  ! ,,...  Je  n’excepte  personne, 

Adolphe, 

C’est  honnête  ! ' 

Clara, 

Et  vrai.  ' 

Adolphe. 

Lisons,  - f 

Clara, 

Chantons,  ( d"un  air  sérieux.  ) Ah  ! mon 
dieu  ! est  - ce  ’ que  je  l’aurais  offensé 
réparons  nia  faute,  " ' 

Troisième 
On  pardonne  à l’amour , à Tâge  , 

^]pt  la  malice  et  la  gaîté  ; ■' 

Mais  d faut  plus  • dé  gravité  f ' 

Dans  les  saints  nœuds  du  mariage.  ■ 

Le  cœur  contrit  et  repentant  ; ' ' * 

de  veu3ç  vqus,  plaire... ^ 


CO  M É D I ïr  - \ 4i 

(^Elle  approche , Adolphe  tputne  un  peu 
la  tête  de  son  côté.  ' 

y >'  * 

Ordonnez  donc , et  dans  rinstant...i  - ^ ^ 

( Changeant  de  ton.)  ^ 

Je  fais  5 monsieur , tout  le  contraire. 

' ADôLPHEjà  part. 

C’est  trop  fort , ....  (haut.)  madame, ....  nocu' 
( à luUmême  ).  Ne  lui  donnons  pas  la  satisfac* 
tion  de  voir  combien  elle  m’a  piqué. 

Clara. 

J’ai  cru  que  vous  m’aviez  appelée? 

A D O L P H Eï 

Non,  madame je  lis....  Mais  je  remarquais 

seulement  que  vous  aviez  cessé  de  chanter...., 

Clara,  en  souriant^  et  comme Jtattécn 

Et  cela  vous  faisait...., 

Adolphe,  gracieusement  les  ^cinq 

premiers  mots. 

Oui , cela  me  faisait  espérer que  je  pour- 

rais continuer  plus  tranquillement  ma  lecture. 

(Il  tourne  les  feuillets  ^ sans  lire  ^ mais 
avec  affectation.  ‘ ^ 

Clara,  piquée. 

C’est  très-^galaht.  ' - r i \ 

A D O L P H E J piqué. 

C’est.,,,,  C’est.....  ( SG  retournant  très^vitc 
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sur  sa  chaise,  ) Mais , enfin madame , je 
voudrais  bien  savoir  comment  vous  vous  y 
êtes  prise  pour  obtenir  l’ordre  qui  m’a 

C L A n A , même. 

Je  voudrais  bien  à mon  tour,  monsieur, 
connaître  le  moyen  dont  vous  vous  êtes  servi 

Adolphe,  vite. 

Un très-simple,  j’ai  été*  trouver  votre 

oncle 

Clara,  vite. 

C’est  à lui  que  je  me  suis  adressée 

Adolphe. 

' Nous  sommes  si  loin  qu’il  faut  crier..;.. 

C L A R A. 

Eh!  bien approchez-vous.  • 

Adolphe, 

Vous  avez  raison.....  ( tous  les  deux  ernpor-' 
tent  leur  chaise  et  s* asseyent  fort  près  Vurt 
de  Vautre,  ) Vous  disiez  donc....  - 

Clara,  le  regardant. 

Ah! Vous  avez  repris  vos  cheveux?..... 

A d o l p h e. 

Oui,  trouvez-vous  que  cela  m’aille? 

-C  L A R A.<; 

' ' Beaucoup ‘mieuxv  - \ j ) 
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, ' ^ C O M ^É  D I fer 

A b O L P H E.  < 

Ce  chapeau  vous  sièd  aussi  à^ràvir. 

C L À R À. 

Vraiment! Vous  avez  donc  été  chez  mon 

oncle  3 et  vousr  lui  avez  dit t 

Adolphe,  gaiement.. 

Un  mal  horrible  de  vous.....  r 

Clara,'*;., 

' Que  vous  ne  pensiez  pas?  . 

A D o,L  P H E.  - , 

Pardonnez-moi , je  ne  ments  jamais. ....  Et  < 
vous,  que  lui  avez  vous  dit  sur  mon  compte  ? 

C LA  R a’,  gaiement. 

Que  vous  étiez  un  homme  détestable qui 

faisiez  le  malheur  de  ma  vie. 

Adolphe. 

Vous  exagériez?  ^ ^ ^ 

Clara, 

Au  contraire , je  suis  aussi  fra^iche  que  vous , 
comme  vous  voyez  ; j’ai  même  été  jusqu’à 
l’assurer  ^ ( j’étais  furieuse  ce  jour-là  , ) que  je 
ressentais  pour  vous  une  haine...,.  i 

A D O L P H *E,  gahment. 

Haine  î C’est  fort  ! Moi  je  n’ai  parlé 

que  d’antipathie.  - * * ' 
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Clara. 

^ Et  cela  n’a  pas  changé  ? ' 

Adolphe.  ^ 

Voilà  ce  qu’il  y a de  bon. 

C L A R A,  reculanU 

Adieu,  monsieur 

Adolphe,  de  même. 

Adieu  \ madame,..,  ( un  silence.  ) Avec  tout 
cela , nous  voilà  condamnés  à nous  voir  tous 
les  jours  î 

Clara 

Hélas!  oui..... 


^Et  cela  neuf  ^ 


Toute 

Adolphe  , tournant  la  tête  vers  elle. 
Ainsi , quand  nous  irions  nous  quereller.  ~ 

G L A R A , même. 

Cela  ne  servirait  qu’à  rendre  notre  sort  plus 
triste. 

Adolphe. 

Je  le  sens  bien ( un  peu  de  sîlenôo.  ). 

Nous  pourrons.*...  vivre politiquement. 


Clara.  . - 

Oui , politiquement. 

• Adolphe. 

t 

Nous  nous  vdirrons....* 

C h A R A,  vîvementé 

Rarement aux  momens  dés  repas/ 

Adolphe* 

A la  promenade. 

Clara. 

Encore  î.....  Mais  rien  de  plus.  Bon  jour..,.. 
Bon  soir 

Adolphe. 

Sans  doute , ( vivement  et  avec  tendresse.  } 
seulement,  si  vous  étiez  indisposée 

Clara. 

Ah  ! oui , s’il  vous  arrivait  quelque  chose  de 
fâcheux 

Adolphe  tendrement^  se  retournant 
- - touUà-fait. 

Alors 

C L a R a,  même* 

Alors 

Adolphe,  rapprochant* 


On  se  rapproche ( Ils  se  pressent  un 

peu  plus  Vun  cçntre  Vautre)* 
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C L A * R A de'  même. 

On  ne  se  quitte  pas..é*. 

A D O'-L  P H Efj  vivement. 

On  se  raconte  ses  maux.  - r . 

'L  A ‘ k y tendrement. 

On  ks'* adoucit Mais....;. .(  appuyant.^ 

Voilà  tout  y et  on  en . reste-là 

Adolphe,  de  même  vivement,  v. 

Oui , on  en  reste  là.....  C’est  dommage  pour- 
tant  un  peu  piqué.  )• , au  fait  , on  est 

libre , et  on  ne  peut  pas  forcer  les  gens  à nous 
aimer  malgré  eux. 

^ C L A R A , • levant. 

C’est  convenu ainsi,  monsieur , 

Adolphe. 

^ Ainsi , ^ madame -•  - * ( * 

DUO,. 


' A ‘ D O L P H E. 
Jamais  (famour;  , . 

Clara. 

Jamais  d’amour. 

Adolphe. 

Je  l’ai  juré  î , . _ 


, , , G L A R A,*  T ' 

Je  le,  jure  à mon  tour  : 

T . O S DEUX. 

^ Jamais,  jamais. d’aniôur.  ^ 

Adolphe,  d"un  ton  plus  doux 
Des  égardsi,  de  la  complaisance, 

' Q lu  k Vi  K y de  même.  ^ 

Des  égards,  de  la  complaisance,  i 

'Adolphe,  plus  tendrement. 
Quelquefois  de  la  confiance; 

C L A R A , rnême. 
Quelquefois  de  là  confiance/  - 

A D O L P H E ^,  vivement. 

Que  Ton  doit  payer  de  retour 

‘ /€  L A R A ' ■ ■ 'T 

' ‘Que  l’on  doit  payer  de  retour.. ..  J 
T.  O ü s ' DEUX  yv.gaîment. , • 
Je  signe  le  traité,  je  le  signe  d’avance. 

• • V . i, 

Adolphe. 

Un  baiser.  • * ’ T'  ■ 

! 

Clara,  avec  malice. 

Hein,  monsieur.  ' • ' ‘ 

• Adolphe. 

' cr>. 

* k Sur  la  main  seulement?  * 

( souriant..  ) t 
C est  preuve .....  de  respect, 


AÛOÏJFHË  ET  CLARAi 

C t A it  A 5 sérieuse é 

, I . 

Ôu  bien  d’indifférence*' 

Adolphe,  Hendrèmenté 

* ' t ■ 

î)e  respect....*  d’amitié.  . ' . 

C L A R retirâni  sa  maÎTtà 

^ Doucement , doucement  !^. .. . 

Dans  nos ‘projets  plus  de  persévérance. 

(^Se  levant , et  d' un  tôn  très-décidé.  ) 

Jamais  d’amour , 

ADOLPHE)  se  levant^  et  avec  tendresse. 

, ‘ Jamais  d’amour  î 

Clara.  • 

Vous  l’avez  dit,'  je  le  dis  à mon  tour, 

» 

Adolphe,  très -tendrement. 

' * . Eh  quoi  ! jamais  d'anàour. 


î 

Ensemble. 


Adolphe. 

Mon  cœur  est  agité  , 
Quel  moment  ! que  de 
charmes  ! 

Sans  une  juste  fierté , 
D’hdnneur , je  serais  tenté 
De  lui  rendre  les  armes. 


Clara; 

Son  cœur  est  agité  , 
Quel  moment  ! que  de 
charmes  l 
Sans  une  juste  fierté  , 
D’honneur  , on  serait 
/ - tenté , - 

Dé  lui. rendre  les  armes» 

Adolphe  , 
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c . COMÉDIE; 

Adolphe,  se  rapprochanU 
vraiment  du  plaisir  à causer  avec  toi* 
Clara,  soitriani. 

Me  tutoyer...;. 

' A D O L H’  È , mêméè 
C’est  l’ancienne  habitude 

Clara. 

îte  te  pardonne.....  ^ 

Adolphe; 

Eh!  mais..;..  - * 

Me  tutoyer....; 

C L À R A. 

C^est  l’ancienne  habitude.; 
Toûsdèux,  irès~tendremenii 

Mais  calme-toi,  je  te  promets 

De  ne  te De  né  voiis De  ne t...;.  t....  tutoyer  , 

jamais. 

Ce  sera  mon  unique  étude , 

Calme  toi , je  te’  le  promets,  • . • • 

Adolphe;  ) , 

Quoij  plus  d^amour  ! . 

‘ Clara. 

C’est  toi; 

( à part.  ) 

Son  cxeur  est  agité- 

D 
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% ADOLPHE  ET.  CLARA 
Erisè7fiblâ% 


Adolphe. 

Mon  cœur  est  agité, 

Que  d’attraits  , que  de 
.•i  cliarmes  ! 

Ah  ! faisons  taire  la  fierté  ; 
Que  Tamour  seul  soit  écouté 
Et  rendons  lui  les  armes.  ^ 


' Clâîià'. 

- --J  .iW  . * 

Son  cœur  est  agité  , 

Que  ce  jour'à  dé  cliai*mês  ! 

L’arfiou^r  seul  doit  être 
, écouté , 

diii,  sans  une  juste  fierté  , 

.îe  le  sens  bien , je  lui  ren- 
drais les  armes. 


A D.O  L'P  H E. 

% 

' Ecoute  tncl  chèbé  Clara,  expliquons-nous 
désormais • 


SCENE  X.  . i ” 

• * • « ^ 

Les  mêmes  5 DE  LÎMEOüRG,  de  loin. 

*4  ■ ' i ^ 

DE  Limbourg  entrant  au  moment  où 
Adolphe  a le  hras passé  autour  de  Clara, 

J E viens  vous  chercher Ali  î ah  ! Mais 

pour  des  gens  qui  ne  se  sont  j^îRhîs  vUs  ^ voltâr 
paraissez  en  bien  .bonne  intelligence. 

Clara. 

Monsieur,  apprenez. la  plus  singulière  aven- 
ture . . . .V  C ’ es t moîi  £n.ari  ! . . . . 
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C O M É t)  î Ei 

t ' . 

A D 0,,L  P„H  E. 

J.  ^ 

C’est  ma  femme  !....>  ' > 

D E h i M B O U R G,  s’amusaiit. 

Cessez  de  grâce’ cette  plaisanterie  très -dé- 
placée dans  une  maison  où  la  décence....* 

Clara 

Mais  c’est  très-vr ai,  monsieur.' 

DÈLiMBÔURè. 

Vous  insistez  j madame  ....  En  vérité  j )e 
h’ aurais  pas  cru  qu’une  personne  que  j'estime, 

que  je  considère SoL\j^enez-vous  de  ce  que 

vous  m’avez  dit  tantôt  de  votre  mari.....  et 
comment  voulez  - vous , au  portrait  que  vous 
m’Cn  avez  fait , que  je  le  reconnaisse  dans  ce 

jeune  homme  doux,  aimable  , honnête  ? Et 

vous,  monsieur  , la  manière  dont  vous  m’avez 
dépeint  votre  femme , peut-elle  se  concilier  ?.... 

C L A R A^  ‘ ‘ 

11  est  pourtant  certain  que  c’est  lui '■ 

Adolphe. 

Je  vous  jure  que  c’est  elle - V 

.UE  Limbour.g. 

Je  vois  ce.  que  c’est ^ vous  vous  êtes  trouvés 
aimables , et  vous  avez  imaginé  que  je  serais 

assez  crédule Noir,  monsieur, non, 

madame..,.,  non  , non  3 je  n’entends  pas  cela 

et  je  ne  souffrirai  jamais  que  dans  une  maison 
respectable,.,.,  r 

D 2 
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Adolphe. 

Mais  écoutez 

DE  LiMBOURG.  . 

Jè  n’écoute  rien 

Clara. 

Sachez 

DE  Limbourg. 

Je  sais  tout - 

Clara,  bas. 

Ah  î comme  il  est  entêté  l h ' 
Adolphe,  à part. 

Il  radote laissons  - le  dire. 

Ç U A T U O R. 

DE  Limbourg. 

Jeunesse  aveugle  et  souvent  téméraire. 
Retenez  bien  cet  avis  important, 

On  vit  toujours,  vertus,  décence  austère, 
Dans  le  cliateau  dont  je  suis  commandant. 

Adolphe  et  Clara. 

Ne  craignez  rien,  monsieur  le  commandant. 
On  retiendra  cet  avis  important. 

DE  LiMBOüRG.'^ 

Ici , c"est  la  règle  ordinaire , ^ 

Qn  se  parle  j mais  sans  mystère. 


' ' ■ f 
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Adolphe  Clara. 

Oui,  l’on  se  parle ( has»  ) avec  mystère. 

D E L I M B O U R G. 

Le  matin  on  se  dit  bonjour. 

LES  E P O U X , tendrement. 

Le  matin  on  se  dit  bonjour. 

DeLiM  BOURG. 

Et  le  soir . 

L E S É P O U X.  • 

Le  soir 

DE  L IMBOURG. 

Sans  lumière  !..... 

Clara. 

Sans  lumière 

DE  LiMBOURG. 

Gn  vous  enferme  à double  tour. 

A D O L P H Er 

Ensemble  ? ‘ . 

DE  LlMBOURGé 

* Non,  chacun  dans  une  tour.  .. 

T O U S D E U X. 


«Dans  une  tour  ! 

DE  LiMBOURG.  ' 
Jeunesse,  etc. 

'DS 


I4  ADOLPHE  ET' ARA, 

Adolphe  e/  C l'  a h a , se  ^donnant 
lainainpar  derrière  ^ Adolphe  baise  celle 
de  Clara.  Ils  se  la  serrent.  Le  commandant 
les  observe , sans  le  faire  appercevoir. 

Nous  profitons. de  Pavis  important, 

^ Que  donne  ici  monsieur  le  commandante 

Ensemble, 


Adolehè  et  Clara, 
à part, 

^Dissimulons  avec  finesse , 

Cachons  ^^m’int(îresse. 

qu  elle 

Ménageons  - nous  , avec 
adresse , 

Quelque  moyen  pour  nous 
revoir, 


DE  LiMBOÜRG. 

' Bon  ! bon  ! 'Je  vois  tout, 
c’est  charmant. 

Estrce  dépit,  est-ce  ten- 
dresse ? 

Dissimulons  avec  finesse  5 

Combattons  encor  leur 
espoir. 

Pour  augmenter,  par  cette 
adresse , 


Le  plaisir  qufils  ont  de  se 
voir. 


D E L I M B O ü R G. 

Je  vous  Tai  dit , toujours  décence  austère, 

Dans  le  château  dont  je  suis  commandant,  v 

..Adolphe  Clara,  se  disent. 

Vous  entendez,  toujours  décence  austèrè , • 

Dans  le  château  dont  il  est  commandant. 

PE  L I M B O U R G , les  suit  des  yeiix^  • 
et  voyant  qu" Adolphe  veut  embrasser 
Clara ,’  il  les  prend  sur  le  fait , et  s’écrie  :■ 

Ouç  voi^-je  ?.,...  ô cieD.  et  quelle  aiidàte.!/ 


V ' ■ . 


' C’0"M  É D:I  Ë.  ■*  **.  is 

• Ado  l'p  h e. 

Eh  ! VOUS  voyez  que  son  époux  l’embraSse,. 

DE  LiM  BOURG. 

! 

Oser  commettre  un  délit  aussi  grand  , 

' Pans  le  château  dout  jp  suis  cpmmandanjt. 

■j:.  , , t :*r  ' 

■ ^ M "■  ^ 

S C È N E X I. 

Les  mêmes , Q A S P A R D y paraît  avec  sa 

hallebarde. 

DE  LiîVEBOüRGja  Gaspard.  - 

Ho.  4 ! qu’on  les  sépare* 

à Clara.  ) ' 

Et  vous  5 qu’on  m’obéisse. 

LES  DEUX  Epoux. 

‘ Quelle  injustice  ) 

Ah!  quel  supplice  f 
Vouloir  séparer  deux  époux  ! 

D E L I M B . O ü R G ^ à Clara. 

Votre  conduite , enfin,  m’éplaire, 

En  voyant  les  .regards  si  doux 

Vous  me  trompiez,  la  cliose  est  claire , 

Vous  êtes  deux  amans,  et  non  pas  deux  époux. 

Adolphe  et  Clara,  s'écrient.- 
V Quelle  injustice  ! 

Ah  î quel  supplice  ! 

, D 4 
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At)OLPHE  ET  CLARA, 

DE  LiMBQÜRG. 

Sortez.....  B-entrez  chacun  chez  vous»..., 

Ensemble, 

ADOLPHE  ET  ÇL^RA. 

Adolphe. 

Oui  f Clara  , je  te 
reverrai. 

C L A.  K A. 

Adolphe  , moi  ^ je 
t’écrirai. 

Adolphe, 

Adieu , Clara  , 
chère  amie, 

Clara, 

Adolphe  , Adolphe  , 
pense  à moi. 

Ensemble. 

Toujours  à toi. 

Et  pour  la  vie  !.... 

Adieu  ! adieu  ! pense 
à moi. 

A D Q P . H E 5 furieux* 

Et  toi  dont  Tordre  ici  m’arrête;  ( bis,  ) 
Qu’on  se  garde  de  Toffenser , 

T|a  m’en  répondras  sur  ta  tête. 

DE  LimboürG;^  feignants 
Quoi  ! vous  osez  me  menacer  ? 
à part^ 

Si  j’osais,  j’irais  l’embrasser.  ' 

Clara. 

Adolphe,  crains.de  Toffenser^ 

Gaspard,  bas,.^ 

Q{)éisse?,  sriis  h^l^nçery..., 


DE  LIMBOURG, 

Il  l’aime,  iU’aiinesur 
ma  foi  ; 

Et  Clara  , Clara  s’est 
trahie , 

El  tout  va  fort  bien , 
je  le  vpi; 
Partez  ; ( haut.  ) telle 
est  ma  loi. 


GASPAhp. 

Ils  's’aiment  sur  msi 
foi , 

Tout  va  Lien , jo 


^7 


- ' CÔMÉDIE. 

f)E  LiMBOURGjà  partf 

Si  j’osais,  j’irais  Tembrasser. 

( haiiLt^  ) . 

Séparez-les , qu’on  m’obéisse  î 

Adolphe  Clara. 

( Gaspard  se  place  entfeux  deux  ^ et  se 
laisse  tromper^ 

Ah!  quel  supplice! 

I Quelle  injustice  ! v 

Ensemble. 

Adolphe.  'Clara. 

Adieu,  Clara,  etc.  Adolphe  pense  à....  etc. 

DE  LiM  BOURG  èt  GaSPARD. 

^ Ils  s’aiment  sur  ma  foi. 

( On  emmène  Adolphe  et  Clara , ils  se 
disent  adieu  de  loin^  et  s'envoyent  des 
baisers.  ) . ‘ 


H bien  , Gaspard  ? 


monsieur 
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-D  E L I M B 0 ü H G;  t 

Tu  lésas  entendus?  . : ’ ' 

Gaspard; 

Et  avec  grand  plaisir. 

D E L I M B O U R G. 

Voilà  bien  le  cœur  bumain  ! Tl  suffît  iqu’oii 
veuille  les  séparer,  pour  qu’ils  meurent  d’envie 
d’être  ensemble. 

Gaspard..  * 

Oui,  mais  ce’  sentiment  sera-t-il  durable? 
N’est-ce  pas  l’eflFet  de  la  contrariété  ?..... 

'de  LiM  BOURG. 

C’est  ce  qu’il  est  important  de  savoir. .... 
Je  leur  prépare  une  épreuve  qui  doit  me  con- 
.vainçre,  si  c’est  une  sensibilité  réelle,  une 
véritable  tendresse  qui  les  inspire  eu  ce  mq* 
ment ' . 

Gaspard. 


Ca  y ressemble  bien  toujours. 

‘D  E L I M B O U R G. 


Je  le  pense  aussi , mon  cîier  Gaspard , Je  les 
ai  pénétrés  , ils  sont  bons  , sensibles.  La  tête 
a eu  tort , J^attaquerai  le  cœur,  et  |e  verrai  s’il 
saura  m’entendre.  Je  présume  que  bientôt  Clara 
tentera  de  te  parler. 


Gaspard,  riant. 
De  me  séduire  , ‘péut=ètrc  ? ^ 


DE  L I M B 6 tJ  m €, 

^ Je  te  permets  de  te  laisser  séduirfe  3 mais, 
peu-à-peu , sans  que  cela  jmise  ,au  projet.  : 

G A s P A Bf  D 5 gaiement. 

Sans  doute,  Adolphe  , de  son  côté , ne  maii^ 
quera  pas  de  vouloir  me  corrompre. 

DE  L I M B O U R G. 

Eh  bien  ! tu  te  laisseras  corrompre  par 
Adolphe  ; ( sérieux,  ) mais  en  observant  de 
ne  les  réunir  que  lorsque  je ' 

Gaspard, 

J’entends.  ( ha$,,  ) La  voilà  ! la  voilà  ! près 
,dela  porte  , elle  n’ose  pas  entrer  , elle  me  fait 
signe,  elle  est  toute  tremblante, 

, DE  LiM  BOURG,  hüS, 

l Je  me  retire,  (^hautj  d'une  voix^  terrible  J) 
Vous  m’entendez , Hac-ting-tir-KofF ; pas  la 
moindre  communication  entre  les  deux  pri- 
sonniers. Pas  la  moindre  communication, 

..  '■ 

, S C E N E X I I I, 

CLARA,  GASPARD.. 

Clara,  qui  Va  entendu. 

Le  barbare  ! ( à Gaspard,  ) j’ai  trouvé  le, 
moyen 'de  m’écnapper  de  ma  chambre. 

Gaspard,  qui  Va  entendu,^  à part. 

Je  le  crois  bien  , on  avait  laissé  la  portç 
ouverte  tout  exprès,  _ 


6o  ADOLPHE  ET  CLARA^ 

# • . 

Clara,  à Gaspard. 

Monsieur  le  geôlier , de  grâce  ne  me  refu- 
sez pas,  voici  une  bague 

G A s R A R D. 

Une  bague 

Clara. 

C’est  une  bien  légère  marque  de  ma  recon- 
naissance;.... Ecoutez -moi,  mon  cher  ami  , 

vous  pouvez  me  rendre  un  service  essentiel 

Ce  jeune  homme il  est  bien  à* plaindre,  et 

je  vous  assure  qu’il  mérite  qu’on  s’intéresse  à 

lui.^....  Il  faut  absolument je  vous  en  aurai 

la  plus  grande  obligation,  si  vous  vouliez  lui. 
remettre  une  lettre. 

Gaspard,  feignant. 

Une  lettre  ! Une  lettre  ! 

Clara. 

Un  petit  billet  tout  ouvert. 

Gaspard. 

Dès  que  ce  li’est  qu’un  petit  billet tout 

ouvert Mais  si  pourtant  cela  allait  me  com- 

promettre....* 

Clara. 

On  ne  saura  jamais..  ..  prenez  donc prenez. 

( elle  lui  présente  la  bague  et  la  lettre.  ) 

Gaspard,  tenant  les  deux  objets. 

Non tout  bien  considéré  , je  ne  garde  que 

la.....  (il  regarde  la  bague. y 
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y 

C L A R A J à part. 

O '-ciel  !.....  il' me  refuse? 

G A s P A R D 5 amusant. 

Que  la  lettre..,..  Et  je  vous  rends  la  bague* 
Clara.' 

Quoi  ! vous  ne  voulez  !....^ 

u(>  . G a s P A R D'j  vivement. 

Que  vous  rendre  service , et  c’est  là  ce  qui,.... 
(d  part  riant.  ) Je  crois  que  j’oublié  le  rôle  5 
je  redeviens  Gaspard  sans  m'en  appercevoiFj 
remettons-nous.  ( haut.  ) Allons  , |e  veux  bien 
porterie  billet,  parce  que  je  crois  qu’il  ne  ren- 
ferme rien  contre  la  sûreté  de  l’état.....  All^ 
doné  , il  sera  remis. 

C L A R A. 

Ah!  monsieur  le  geôlier.....  Croyez  qu’un 
|our.....  Je  ne  puis  pas  le  voir.,.,  n’est-ce  pas  ? 

Gaspard. 

Impossible  ! remontez, 

C a R a.  ' ' 

Oui  5 monsieur , oui  , monsieur.  ( elle  ça  par 
derrière  lui , vers  la  tourelle  où  est  son  mari.} 

^ G A s P,  A RD,  , . 

OÙ  allez -vous  donc  ? 

Clara. 

Chez chez  moi,  monsieur. 

Gaspard. 

IJe  ce  côté? 
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■ C t A R A. 

J’ allais  cliez  celui  que  j’ai  repoussé  tar^f 

de  fois et  que  je  voudrais  revoir  aujour- 

d’IiLii dut  **11  fïi’en  coûter  la  victi 

",  'Gaspard.-  / 

Bah,  bah! 

0 L A R A.  ' . , ) 

Vous  ne  me  croyez  pas?  mais  vôyèzmoa 
troubje  , mes . pleursj 

G 'A  s P A R D*  . 

A-  r * 

Tout  ca , tout  ca.....  Partez. 

r ^ ^ ^ J ‘ it 

C L A R A.  - ’ 

De  grâce , n^oubliez  pas  ma  petite  lettré* 

Gaspard* 

Ah  î.*.»w  quand  .j’ai  promis 

A " C L A R A. 

Ne  vous  fâchez  pas,*  mon  bon  petit  monsieur 
le  geôlier  , ne  vous  fâchez  pas , mais  , tout  de 
suite , je  vous  en  conjure. à part,  ) Il  aura  ma 
lettre  5 je  suis  plus  tranquille.,  • - a 

x>>..  ■ . ...  U ,7.rv.  v»  ...  -vn 

SCEN  E"  XIV. 

GASPARD,  seul. 

(jOMME  elle  est  gentille  3 voici  l’autre  dans 

l’escalier  î comme  il  descend  vite il  saute 

les  marches  quatre  à quatre." 
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Il  est  seul  ! bon  I.s...  (i  ci  Gaspard,)  Mon 

ami  je  ne  puis  as  rester  là-h  autel’ abord; 
sà  fenêtre  est  du  côté  opposé  à ïa  ihienne^  îe 
viens-  de  monter  sur  le  toit  pour  tâcher  seu« 

lément  de  l’apperceyoir Impossible .dans  . 

la  même  tour  du  moins dans  la  même  tour/ 

c’est  tout  ce  ^que  je:  vous  demande,, 

G ;A  -S  P A R d^5.  pendànt  qu^ Adolphe  va’ 
'^'Tegârdef  pdf  ta  jehêtTê  J dil  ëâîé  ùù  est 
celle  de  Clara,  . ^ 

Llié  pauvre  iémie  homme  ! ..4..  monter  sûr  le 
toit  5 risquer  de  se  casser  le  cou..*,  pour  ap- 
percevoir  seularient  sa  femme*....*  tandis  qu’à 

Berlin dans  .la  même  maison.k.»,  il  n’âvait 

qu’à,4  44. 'Ah  1 àuon-dieu  !, 

‘^V  A D Q L P'  H E j'  à,p'àrt,': 

. Je  nO  la  Vois  pas  (hauc)iEh.  bien  T répondez 
drpiîG...,,  pouvez 'vvous'.vé.....  -r-','  • ^ 

; G-X'^'P  A R î).' ' . ‘ 

Pâtience. avant  ^de  vous  donner  une  autre 
chambre  5 que' diriez-^ vous.* '{il  regarde  de 
tous  cvtés^)  si  favaislà...,.  prenons  garde**.v. 
un  petit  billet?...,. 
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A D O I.  P H E. 

Décile  ! ail  h,,,  mon  ami  î mon  sauveur...^ 

donne  , donne...,, 

' . G À S^P  A R D.  • "" 

Doucement , je  serais  perdu  si  monsieur  lé’ 
commandant....*.  ‘ ' 

‘ A D O L p!h  e.-  ■ 

Né  crains  rien...  {ilprénd  làletire  et  Ut.') 

« Cher  Adolphe  : ^ ’ • 

» J’ai  été  singulièrement  sêhsîblé  à l’intérêt 
» que  vous  venez  de  me  témoigner.... 

' CVtait  si  naturel.  . 

*»  Il  m’a  fait  sentir  plus  "fivénient  mes' 
torts  envers  vous....  ^ . * 

» J’ose  espérer  qu’un  jour  Je  pourrai  les 
réparer....  ’ * ' y , / . 

— Cette  pauvre  petite  !...'  ^ ^ 

‘ » Je  pourrai  les  réparer...:.  Je  crains,  bién 
de  n’en  avoir  de  long4enis  l’ occasion.. ^ 

^ — Je  le  crains  bien  aussi  !...  ’ 
y>  Croyez  que  ma  tête  seule....  i 

« — Eh  ! c’est  la  mienne  ! c’est  là  üiienné 
» a été  coupable , et  que  mon  cœur.... 

— Le  mién  est  gonflé....  J^éfoufïe  ! je  ne 
puis’i^lus  lire....  il  m’est  impossible  d’achever. 

( i7  met  la  lettre  dan  s ^ son  sein  et  lu  baise.)' 
Je  la  relirai  cent  fois  , quand  je  serai  là-haut. 
Mon  ami , ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour  moi 
m’autorise....  Mon  ami , je  Wais'  devenir  fou  , 
furieux  J capable.  de  tout....  Tl  faut  la  sauver 
de  cette  prison , me  réunir  à elle....  Cent  mille 
francs...  si  vous  m’aidez  dans  ce  projet.  - .. 

^ . - Gaspard  , 


\ 
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* ' G A s P A R Di 

Cent  mille  francs....  ah  !...  ' 

Adolphe. 

Deux  cents  ! si  vous  voulez  ^ et  je  signe.^ 

Gaspard. 

Mais  5 mon  devoir.....  la  punition.....  si  on 
déc  ouvres,  i. 

Adolphe. 

Vous^  viendrez  avec  nous  ^ vous  ne  nous 
quitterez  jamais. 

Gaspard. 

Ma  conscience.*.,  car  enfin  c’est  une  femme 
mariée!....  ^ 

Adolphe. 

A moi  ! 

G A s p A R D ^ continuant  sans  V écouter 
en  apparence. 

Son  mari , je  l’avoue , est  un  jeune  insensé 

qui  s’est  conduit  assez  mal.....  Mais..... 

J- 

Adolphe. 

Eli!  c’est  moi!  moi.....  moi  qui  la  rendais 
malheureuse  5 et  qui  veux  désormais  consacrer 
mes  jours  à son  bonheur.  . * 

Gaspard.-, 

C’est  votre  femme!  est-ce  bien  sûr? 

Adolphe. 

J’en  atteste  le"  ciel.,...PrometteZ“moi  donc,... 
vous  êtes  ému  ! 
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G A s P A R^D  , feignant  d*être  touché  y 
et  s* amusant. 

Non  , non  , monsieur...... 

' \ Adolphe. 

Vous  vous  attendrissez! 

Gaspard,  se  détournant  pour  rire* 

Ça ça  n’est  pas  vrai. 

Adolphe. 

•Vous  versez  des  larmes  ?,..., 

Gaspard,  a part  et  riant. 

Je  ne  croyais  pas  si  bien  faire, 
Adolphe. 

Eh  bien? 

G A s P A~pR  D. 

Eh  bien  , il  faut  en  convenir , je  ne  puis  vouf 
résister,  et  je  risquerai  tout  pour  vous  servir.* 

. Adolphe,  V embrassant.^ 

Ah  î mon  cher  ami  ! 

^ Gaspard. 

Écoutez-moi mais  voyons  avant,.... 

A D O L P H E , regarde  ^de  tous 

côtés. 

Oui , voyons personne. 


•V 
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Gaspard. 

îl  n’y  a donc  d’autre  moyen  ^ poür  ÿ'ous 
Sauver  , que  cette  fenêtre  qui  donne  sur  les 
fossés  y et  qui  est  à-peu-près  à vingt  pieds  du  sol. 

Adolphe.  ^ 

Je  les  sauterai. 

Gaspard. 

Oui  ^ mais  , ni  elle  ^ ni  moi  ^ nous  ne  les 
Sauterons  pas....... 

Adolphe. 

C’est  vrai  ! comiiient  donc  fàire  ? 

Gaspard. 

. Il  faut  une  longue  écl^elle J’en  ai  Une  là...*, 

nous  descendrons  et  nous  arriverons  au  pa- 
rapet ^ 

' Adolphêj  vwement^  . - 

IS^ous  voilà  au  parapet! 

Gaspard.  . - 

Nous  ne  somme»  pas  eneOTe  au  parapet^' 
mais'  nous  y serons....,  nous  trouverons  alors 
une  petite  porte  secrette.,..,  j’en  ai  la  elé...... 

Adolphe.' 

Nous  ouvrons  la  porte  secrette. 

G A s P A R D.  . 

Il  y a là  trois  sentinelles. 
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ADOLPHE  ET  CLARA, 
Adolphe.. 

Nous  les  tuons. 

Gaspard. 

Non  y non nous  ne  les  tuons  pas 

A D O L P H E 5 très-vîte. 

Eh  bien  ! nous  ne  les  tuons  pas..... 

Gaspard,  continuant,  . 

Mais  nous  les  payons  bien.  ^ 

Adolphe. 

Tout  ce  qu’ils  demanderont. 

Gaspard. 

Je  vous  mène  chez  mon  fils , des  chevaux 
sont  préparés  , un  pour  vous  deux,  l’autre  pour 
moi , et  nous  voilà 

Adolphe. 

En  Espagne. 

Gaspard,  amusant 

En  Espagne  !. . . . Alors , nous  sommes  en 
sûreté.  Ne  perdons  pas  un  instant.....  La  nuit 
commence  à être  noire , tous  les  prisonniers 
doivent  être  retirés. 

‘Adolphe. 

Et  Clara..... 

Gaspard. 

Je  vais  la  chercher restez-là 

( Nuit.  ) 
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M QRCE.AIJ  D’ENSEMBLE. 

Adolphe. 

Oui  J mon  ami , je  reste-là  , ' 

Gaspard.. 

Point  de  bruit , le  plus  grand  silence  , ' 

Adolphe. 

Point  de  bruit , le  plus  grand  silence 5 

/ 

s Gaspard. 

N’allez  pas  faire  d’imprudence  : 

Adolphe. 

Comment , peux-tu  craindre  cela  ? 

L’amour  répond  de  ma  prudence 

G A S F A R D souriant. 

L’amour Eh  ! restez  toujours-là. 

A D O L P H E.  ^ 

Je  reste-Ià. 

Comme  mon  cœur  bat  et  palpite , , ^ 

En  ce  moment  cruel  et  doux  ! 

O nuit  ! protège  notre  fuite  , 

Amour  ^ daigne  veiller  sur  nous. 

Gaspard,  rentrant.' 

^ ^ - , 

'Vous  êtes-là....  bon,  point  de  bruit , \ 

A l’instant  même  elle  me  suit. 
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SCÈNE  X y I.  • 

i ‘ * . 

ADOLPHE  , GASPARD , CLARA  , coèfee 
comme  quelqu'un  qui  allait  se  coucher  , 
et  qui  avait  commencé  à faire  sa  toilette 
de  nuit  ^ une  petite  cassette  sous  le  bras 
et  un  bougeoir  à la  rnain, 

Clara,  s'arrêtant  à Ventrée  de  la  salle. 

Comme  mon  cœur  bat  et  palpite 
En  ce  moment  cruel  et  doux  !.... 

Adolphe  , va  à elle^  la  rassure  et  chante. 
Comme  mon  cœur,  etc. 

( elle  tombe  dans  les  bras  d'JLdoîphe.  ) 

G A,  s P A R D. 

Allons  , il  faut  porter  Eéchelle , 

Elle  est  la..... 

Adolphe,  fiant  sa  redingotie  et 

restant  en  veste* 

Je  vais  la  placer  ; 

Clara. 

- Prends  bien  gard«  de  te  blesser, 

Gaspard. 

Je  ferai  sentinelle  , ^ 

( Adolphe  retient , portant  une  longue 
échelle  , on  Vaide  et  on  la  fait  passer 
en  dehors  de  la  fenêtre  , il  la  porte 
" lestement  et  acec  gaîté,  ) 
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è 

Adolphe.  , 

crains  rien  ; ' 

G A A R D.  • 

Êli  bien  , va-t-eîle  ? 

A D O L P H |E. 

Très-bien  , ‘ ^ 

Gaspard. 

C’est  qu’en  bas  le  fossé!.... 

A dix  pieds  d’eau  ! n 

Adolphe. 

Que  nous  importe  ? 

^ Gaspard. 

Et  si  l’on  était  renversé ' 

Adolphe. 

Bans  mes  bras , c’est  moi  qui  la  porte  5 

Gaspard. 

On  aurait  tout  le  corps  brisé  , 

( voyant  la  cassette  que  Hent  Clara. } 

Qu’est-ce  ceci  ? ^ 

Clara.  \ 

Des  diamans  pour  vivre 
En  pays  étranger  où  vous  allez  nous  suivre, 

Gaspard. 

Et  les  cartons  ? ^ ^ 

E 4 
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Clara. 

' Plus  jamais  ,,  plus  jamais, 

Mon  amour^  mes  vertus , pareront  seuls  mes  traits. 

G A S P A Æ'  D , part. 

Oh  ! pour  le  coup  elle  est  guérie. 

Adolphe. 

'Ah  ! je  l’adore  et  pour  la  vie  , 

‘A.  Clara  , en  lui  offrant  sa  redingotie  ^ 
qui  est  restée  sur  un  fauteuil.  ) 

Mets  cet  habit , car  il  fait  froid 1 ' 

C L A R A J souriant.  , 

Froid près  de  toi  ! 

( montrant  Gaspard.  ) 

Au  plus  âgé......  c’est  lui  qui  doit 

( A^lle  met  la  redingotte  sur  le  corps  de 
Gaspard^  qui  se  laisse  faire  avec  atten-^ 
drissement.  ) 

Attendez  , que  je  la  boutonne 

G A S P A R D.  A D o'l  P II  E. 

Soins  tofichans  !....  . Ah  ! comme  elle  est  bonne  !...* 

C L A R A ^ se  méprenant  sur  ce  qu  éprouve 
• ’ ' ' Gaspard. 

J’avais  raison Comme  il  frissonne  ! 

'Gaspard. 

Non je  pleure Oui , je  frissonne. 

Parlons  à présent. 
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’ r ^ 

Adolphe,  descend  le  premier* 

' . ■*  "M’y  voici , 

A toi....  la  main....  bon  ! ....  le  pied  par  ici. 

( ZZ  lui  pose  un  pied  sur  le  premier  échelon^ 
et  là  J tous  reprennent  le  premier  motif*') 

„ E N s E M B L 

Adolphe  est  sur  V échelle  j Clara  prête  à y 
monter  , et  Gaspard  en  acant* 

Adolphe  et  Clara.  . Gaspard. 


Comme  mon  cœur  bat  et 
palpite  , 

En  ce  moment  cruel  et  doux! 
O ! nuit.protège  notre  fuite , 
Amour!  daigne  veiller  sur 
nous. 


Mon  cœur  aussi  bat  et 
palpite; 

Mais  vraiment  ce  n’est  pas 
dé  peur  ; * 

O nuit  \ c[ue  l’instant  de  leur'' 
fuite 

Soit  le  signal  de  leur 
• ;■  ''.bonheur  ? 


‘ ( On  entend  un  coup  de  canon*  ) 

Gaspard,  feignant* 


O ciel  ! tout  esir  déc  ouvert  î l’allarme  est 
donnée  , les  sentinelles  averties  3 nous  sommes 
perdus  , et  que  vais-je  devenir  ? 

(^Le  tambour  bat  la  générale.  ) 

t 

Clara. 


Mon  ami,  nous  dirons  qiie  c’est  nous.,... 

( Jour.  ) 
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S C Ê N.E.  XVII  et  dernière. 

Les  PrécedbnSj.M.  de  LIMBOURG  , 
GARDES, DOMESTIQUES , ûpec  des Jlamheaux, 

DE.  LiMBOURG. 

Q U ’ q N arrête  le  perfide  geôlier , et  qu’à 
l’instant  mis  aux  fers. 

Gaspard,  feignant. 

Grâce  , monsieur  le  commandant. 

C LA  R A,,  retenant  Gaspard, 

• C’est  nous  seuls arrêtez  , ou 'nous  irons 

avec  lui. 

Gaspard,  à part. 

Comme  elle  a bon  cœur. 

DE  L I , M B O U R G.  . 

Ecoiitez-moi , un  courier  qui  vient  d’arriver 
à l’instant , m’apprend  qu’en  effet  vous  êtes 
mariés 

Clara. 

Ah  î vous  voyez  , monsieur.  ^ 

DE  L I BX  B O U R G. 

J1  m’annonce  aussi  le  motif  pour  lequel  on  ' 

vous  a réunis  ici .Votre  oncle,  persuadé 

( que  vous  aviez  tous  deux  des  torts..... 


( 
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^ r - 
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Clara. 

~ J’en  cii  eu  ^ cela  est  vrai, 

Adolphe. 

Et  les  miens  donc  ? les  miens  ?. 

de‘LimbourGj  continuant, 

A d’abord  voulu  vous  en  faire  repentir  3 
mais  bientôt  l’^amitié  Ifcemportant  sur  sa  colère , 
et  voulant  adoucir  l’ordre  cruel  qui  vDus 
retient  prisonniers  , il  s’est  décidé  à ne  punir 
qu’un  de  vous  deux 

A P O L P H Ej  avec  joie.  ^ 

C’est  moi , . 

^ I 

Clara,  avec  sentiment. 

Attendez  , laissez  finir  monsieur 

. . D E L I M B O U R G. 

Bien  convaincu , de  plus , que  quelque  chose^ 
qui  arrive,  vous  ne  pouvez  plus  être  heureux 
ensemble. 

Clara,  avec  dépit. 

Ah  ! par  exemple cela,.... 

Adolphe,  avec  douceur. 
Attendez,  laissez  finir  monsieur...... 

DE  L I M B O U R G.  ^ 

Il  m’envoye  un  acte  de  séparation et  le 

premier  qui  prouvera  sa  docilité,  en  le  signant, 
sera  libre  sur-le-champ 
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Adolphe,  très-vivemënt. 

Une  séparation!  Jamais!....  4e^  au  monde 
ne  m’y  fera  consentir 

Clara,  décidée. . 

Ni  moi.....  jamais. 

/^Adolphe.  , 

i* 

. Cependant  ; s’il  n’y  a que  ce  seul  moyen 

pour  rendre  à la  société à sa  famille.....  au 

l3onIieur  , une  femme  jeune  et  sensible  3 si  par 
là  je  l’arrache  à une  existence  affreuse  , à un 

séjour  horrible qui  peut-être  lui  coûterait 

la  vie.v-.  alors..*.,  je  consens  à tout , je  veu^ 

bien  qu’elle  signe je  l’ordonne  même  , mais 

que , sur-le-champ  , elle  soit  mise  en  liberté. 

Clara,  très-émue^ 

Non  , monsieur  , non  , monsieur.  .'.  . je  ne 

signerai  point je  ne  signerai  point et 

vous  devez  bien  penser  (avec  ame) , mon  ami , 
que  si  je  refuse,  ceii’estpaspour  vous  désobéir... 

mais,  soyez  raisonnable  , Adolphe à votre 

âge dans  la  carrière  militcdre  , pouvant  vous 

distinguer , mériter  l’estime  de  vos  supérieirrs  , 
de  tout  ce  qui  vous  entoure....  Pourrais-je  vous 
voir  consentir  à perdre  ici  votre  jeunesse  et  votre 

réputation?  Non  , signez  et  partez pensez 

seulement,  quelquefois  à votre  Clara,  qui , dans 
sa  retraite , apprendra , comptera  vos  succès  , et 
se  dira  , pour  se  consoler , que  vous  êtes  heureux 
et  que  vous  rainiez  encore.,..  Partez  donc , je  ne 
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Vous  l’ordonne  pas  j moi .mais  j je  vous  en 

prie  à genoux.  , ^ 

A D O L ,p  H E 5 qui  a voulu  vingt 
fois  V interrompre. 

Non,  non  , c’est  impossible,  je  ne  signerai 
pas. 

C L A R A , larmes. 

Si , si , il  le  faut. 

Adolphe  , la  carressant , V embrassant.  ' 

Pars  , pars  , ma  bonne  amie 

i.  * C L A R A , même. 

Je  ne  veux  pas  , je  ne  veux  pas  , 'mon  bon 
ami 

Adolphe. 

Eh  bien?  écoute oui tes  yeiix,^,..  les 

miens tu  m’entends Clara. 

Clara. 

Adolphe!  ’ . ^ 

Adolphe,  avec  explosion. 

Point  de  séparation,  jamais  de  séparation! 
ici tous  les  deux et  pouf  la  vie 

( Il  déchire  Vacte.  ) 
Clara,  déchirant  aussi. 

Ici tous  les  deux et  pour  la  vie  ! 
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* Adolphe,'  donnant  Vacte  déchiré. 

Tenez  , monsieur  vous  pouvez  à pre'sent 
envoyer  au  Ministre  notre  réponse. 

^ DE  Limboürg,  enchanté. 

. Que  je  suis  émuî...  ( haut,')  Comment  vouâ 
aimez  mieux  rester  ensemble  dans  une  prison...# 


Adolphe. 


Ce  sera  désormais  le  temple  du  bonheur# 
Nous  ne  vivrons  plus  que  pour  nous..#.. 

Clara. 

Nous  dirons  adieu  au  monde  , à ses  vains 
plaisirs.  ' . . 


Adolphe. 

L’amour l’amitié... *..  car  , vous  nous  ai-  f 

înerez , j’en  suis  sûr....  (^montrant  Gaspard.) 
la  reconnaissance....  ( vous  nous  accorderez  la  > 
grâce  de  ce  brave  garçon  3 ^ vont  à jamais  em- 
bellir cet  asyle  : félicitez- nou^,  ce  n’est  que  de 
ce  moment  que  nous  sommes  heureux. 


DE  Limboürg,  avec  tendresse. 

.Eh  ! trop  cruels.....  trop  aimables  enféins  l 
Comment , ce  n’est  que  dans  cette  triste  re- 
traite que  vous  vous  ap percevez  combien  vous 
étiez  nécessaires  au  bonheur  l’un  de  l’autre  ; 
tandis  que , dans  la  capitale  libres  de  vous 
aimer , de  vous  le  dire  , vous  empoisonniez 
miUiieïleiuezit  vos^jours  pa!r  des  querelles....# 
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Clara. 

Oh  ! nous  n’en  aurons  plus  , soyez  en  sûr. 

( Elle  embrasse  Adolphe.  ) 

de^Lïmboürg,  avechonté. 

Je  le  crois  ^ je  le  crois  3 d’après  cela  je  ne 
vois  nul  inconvénient  que  vous  Tetourniez  à 
Berlin. 

Adolphe,  étonné. 

Comment? 

Clara. 

Expliquez-vous. 

DE  Limboürg. 

Eh  ! oui , vous  êtes  libres  tous  deux , vous 
l’avez  toujours  été  3 ce  n’est  qu’une  leçon  que 
la  plus  tendre  amitié,  a voulu  vous  donner , et 
dont  vous  saurez  profiter.  Cette  forteresse  n’est 
que  le  vieux  château  de  Limboürg  , de  l’ancien 

ami  de  votre  oncle  3 ce  terrible  geôlier lo 

brave  Gaspard  ....  mou  garde-chasse  , les  sen- 
’ tinelles , mes  domestiques 

A D o*L  P H E. 

Ah  ! mon  amie , quelle  obligation  nous 
avons  à ce  brave  officier. 

Clara. 

Sans  doute  î....  ah!  mon  oncle  , quel  tour  î...^ 
revenus  à Berlin  , nous  l’en  remercierons  , nous 
fuirons  les  perfides  conseils.....  . 
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*A  D O L P H E, 

Ces  sociétés  dangereuses. 

^ Clara. 

. I 

Sur-tout , mon  ami , n’oublions  jamais  le 
château  de  Limbourg. 

D E L I M B O U R G. 

Si  vous  croyez  me  devoir  quelque  recon- 
naissance J revenez  tous  les  ans  à pareil  jour , 
fêter  avec  moi  la  délivrance  de  nos  deux 
aimables  prisonniers. 

CHŒUR. 


Que  ramouT  et  que  la  gaîté  , 

Régnent  dans  heureux  ménage 


Et 


vous  aurez 


bien  profité  , 
nous  aurons  ^ ’ 

De  la  leçon  et  du  voyage.- 


F I N, 


